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Nous rappelons a nos lecteurs que

LE 15 NOVEMBRE
L'ECHO DE LYON parait avec une
rédaction et des services d'informa-
tions considérablement augmentés.

films spéciales pour les Départements

Chroniques et Correspondances de
Paris, de Lyon, des départements,
de Londres, de Berlin, de Rome et
de St-Pétersbourg.

FEUILLETONS HEBDOMADAIRES:
Le Lundi. — Semaine Agricole.

Le Mardi. — Semaine Littéraire.

Le Mercredi.— Semaine Industrielle
et Commerciale.

Le Jeudi. — Revue des la Mode.

Le Vendredi.— Semaine Scientifique.

Le Samedi. — Semaine Médicale.

Ze Dimanche.— Semaine Théâtrale et
Revue Financière.

Collaborateurs Politiques

MM. RANG, PICHON, ETC.
Chronique Parisienne

M. FRANCISQUE SARCEY

Deux Romans Feuilletons

POUR COMMENCER LE 15 NOVEMBRE

LE KRACH
Grand Roman Lyonnais inédit

AUJOURD'HUI:
LETTRE D'ALLEMAGNE.
LE CRIME DE LA RUE DE OHARONNE.

— Les aveux de l'assassin. —

Découverte de la tête.

Encore les Souteneurs
Il y a quelques jours, M. Fallières a

déposé sur le bureau de la Chambre des

députés un projet de loi dans le but

d'atteindre et de frapper de pénalités les

souteneurs et ceux leur prêtant aide et

assistance.

Dans ce moment, en Allemagne et en

France, surtout à Paris et à Berlin — la

capitale des bonnes moeurs n'étant pas

plus à l'abri de cette plaie que la Ba-

bylone moderne, — on songe à assainir

la voie publique.en en chassant ces tristes

personnages.

Comme il fallait s'y attendre, nos bons

journaux réactionnaires ne pouvaient

manquer une si belle occasion d'affirmer

que le souteneur — tout comme le phy-

loxéra, du reste — était un produit delà

République.
« La prostituée et les souteneurs sor-

« tent de l'école athée aussi naturelle-

« ment que le. ver blanc sort de la ponte

« du hanneton. »

C'est M. Cornély, dans le Gaulois, qui

a fait cette jolie trouvaille.

Et l'Allemagne qui voit, à Berlin, ses
souteneurs formés en syndicats, est-elle

en République ? Et, avant 1870, au temps

où l'empereur et son entourage donnaient

un si haut exemple de moralité au pays,

n'y avait-il pas des souteneurs dans les

rues de Paris ? Et, au XVÏIP siècle,

au bon vieux temps de la monarchie, au

temps des bonnes mœurs par excellence,

. au temps de la Pompadour et de la Du-

barry, la cour, l'aristocratie et le clergé

n'avaient que sourires pour le chevalier

des Grieux, le souteneur en rabat de

l'héroïne de l'abbé Prévost.

M. Cornély, du reste, qui connaît sa

Bible, veut bien déclarer, sans crainte de

se donner un démenti à lui-même :

« C'est un mal qui naît dans toutes les

« grandes agglomérations humaines. On

« ne le fera même jamais disparaître, car

« il est vieux comme l'a civilisation. Il

« y avait déjà des filles et probablement

« des souteneurs avant le Déluge, puis-

« que c'est précisément pour laver la

« terre, souillée par les vices qu'ils re-

« présentent, que les cataractes du ciel

« se sont ouvertes pendant quarante '-.

« jours et quarante nuits ».J

Néanmoins, pour le monde réaction-

naire, c'est chose' entendue : c'est la

faute de la République si les soute-

neurs se cachent au coin des rues de nos

grandes villes, comme c'est sa faute si la

grêle et la gelée détruisent les récoltes

de nos plaines,si le phylloxéra et le mil-

diew ravagent les vignes de nos co-
teaux.

Mais cette faute, la première, la Répu-

blique, a songé à la réparer : car

c'est bien elle qui, la première, en 1885, a

édicté une loi contre les souteneurs et

c'est elle qui, aujourd'hui encore, veut

aggraver contré eux les mesures de ré-

pression.

Il ne s'agit point de frapper tout le

vilain monde qui vit du proxénétisme,

depuis le mari qui trafique des charmes

de sa femme légitime, jusqu'à la mar-

chande à la toilette, dont le principal

rôle est le métier d'entremetteuse ou le

cafetier, dont les salons plus ou moins

dorés, véritable lupanar clandestin, for-

ment le plus clair du revenu. Malheu-

reusement, le proxénétisme ne peut être

atteint, saisi et frappé par la loi: jus-

qu'à présent, le législateur n'a pu le pu-

nir que lorsque ses victimes étaient des

mineures.

En 1885, pour atteindre les proxénè-

tes exerçant sur la voie publique, gens

n'hésitant pas, du reste, à joindre aux

petits profits de la prostitution ceux

du vol, même du vol à main armée, le

législateur a assimilé ces individus aux

vagabonds et les a punis comme tels:

ils n'avaient d'autre domicile que la

chambre de la fille publique, ils étaient

réputés n'en pas avoir: ils n'avaient

d'autres ressources que le produit de la

prostitution de la fille soumise, ils

étaient censés n'en pas avoir ; et la pro-

tection des allées et venues de la racro-

cheuse ne pouvait constituer un travail

respectable aux yeux de la loi.

L'idée était très juste; mais, en prati-

que, les mailles du filet étaient si larges

que les plus gros poissons pouvaient

sans peine fuir les lacets de la police.

Le type du souteneur, tel que l'avait

prévu la loi, rôdant derrière la fille pu-

blique, sans autre logis que le dessous

du lit de sa maîtresse, n'existe bien qu'à

Paris et Berlin, c'est-à-dire dans des

villes de plusieurs millions d'habitants.

Dans les villes comme Lyon,, où déjà —

malheureusement — les souteneurs

sont en nombre respectable, il n'en est

pas ainsi.

Dans "notre bonne ville, presque tous

les souteneurs exercent ou viennent exer-

cer au centre de la cité, entre la Bourse

et Bellecour ; c'est là que se trouvent

leurs lieux de réunion, les cabarets où

ils passent oisivement journées et soi-

rées pendant que la fille travaille; quant

à leur lieu de promenade, ils ont une af-

, fection particulière pour le Parc de la

Tôte-d'Or que, il y a deux ou trois ans,

> ils avaient même, les jours de semaine,

rendu inabordable pour les honnêtes

s gens.

Mais la plupart ont un domicile

légal.

Ce sont généralement, en effet, des

jeunes gens de dix-huit à vingt-cinq ans,

1 qui par paresse, oisiveté, mauvais ias-

; tincts, ont commencé par se lier avec dee

filles du trottoir et, peu à peu, se sont

laissé entraîner au dernier degré de

; l'infamie. Le plus souvent, leurs parents

sont de braves et honnêtes travailleurs

et c'est là précisément ce qui, le plus

souvent, les a sauvés de la police ; arrê-

tés, ils protestaient de leur innocence:

i  « Notre logement, disaient-ils, il est chez

nos parents» et jamais le père et la mère

ne venaient avouer que, depuis plusieurs

mois, leur fils n'avait jamais couché au

logis et qu'il n'était venu frapper à leur

porte que pour mendier un repas ou de-

mander de l'argent.

Du reste, ils avaient encore un moyen l

bien plus simple: le logis commun qu'ils

partageaient avec les filles, et qu'ils

payaient avec l'argent de celles-ci, ils le

faisaient mettre en leur nom et, bail en

mains, ils narguaient les agents.

Quelques-uns ont fait mieux : ils ont

tout simplement épousé, par devant

Monsieur le Maire, leur « marmite ».

C'est même ce qui est arrivé à une

ignoble fille qui, il y a six ans, a eu un

moment de triste célébrité, à l'occasion

d'un assassinat fameux : son souteneur

ayant déjà été condamné deux fois par

le tribunal correctionnel, elle l'épousa et

les agents durent laisser circuler Mon-

sieur au bras de Madame!  ' 

Le projet de loi présenté par M. Fal-

lières aura-t-il l'heureux effet de resser-

rer les mailles du filet? Il faut le souhai-

ter et, dans cette espérance, le Parlement

doit l'adopter; mais, au fond, on peut

quelque peu douter de son efficacité ab-

solue : les souteneurs trouveront tou-

jour le moyen de glisser entre les mains

de la police.

Il est vrai que si les nouvelles dispo-

sitions pénales et une sévérité impi-

toyable des tribunaux parviennent seu-

lement à décimer les rangs de cette hon-

teuse légion de gens sales et dangereux,

ce sera toujours autant de gagné pour la

sécurité des citoyens et pour la propreté

de nos rues.
LUGDUNENSIS.

LA POLITIQUE
Voici donc encore une révolution — en

Amérique. Celle-ci a tout l'air d'une contre-
façon du coup d'Etat bonapartiste de 1851.
On avait, il y a peu de  temps, expulsé du
Brésil un bonhomme d'empereur, don Pe-
dro, qu'on peut assez bien comparer au père
Louis-Philippe et qui entrait tout à fait dans
la catégorie des tyrans débonnaires. Invité
à partir, il ne se l'était d'ailleurs pas fait
dire deux fois et, actuellement, il mène en 1
France la vie d'un riche bourgeois, soignant
à Vichy son estomac malade et n'ayant con-
servé de son passage à l'Empire que les
bonnes rentes sur les Etats étrangers dont
on peut en tout pays toucher les arré-
rages. !

A ce don Pedro. là avait succédé, comme
président de la nouvelle République brési- j
lienne, un maréchal de Fonseca qui com-
prenait, paraît-il, sa fonction élective exac-
tement comme le prince Louis-Napoléon,
chez nous, avait compris la sienne. Aussi, '
vient-il de dissoudre le congrès brésilien qui,
s'imaginant qu'il était un suprême pouvoir
parlementaire, manifestait l'intention de ne
pas laisser Fonseca changer sa présidence
en une dictature de fait.

Le coup d'Etal accompli — Fonseca s'est
nommé lui-même dictateur en titre. L'état
de siège est proclamé à Rio de Janeiro — et
les quelques dépêches qu'a laissé passer
l'œil vigilant de la police dictatoriale nous
font deviner que, là bas,la guerre civile avec
son cortège d'assassinats, de' fusillades, de
vols et d'autres abominations répand la ter-
reur dans la capitale du Brésil.

Les dépêches anglaises prétendent qu'il y
aurait aussi, dans cette prise d'armes, l'ef-
fort désespéré tenté par les partisans de don
Carlos qui veulent' au moins rendre à son
petit-fils la couronne impériale.

Il est bien invraisemblable qu'on s'égorge
si furieusement au profit de ceux qu'on a
laissé partir sans seulement paraître s'aper-
cevoir de leur départ.

La vérité, c'est que Fonseca est en train
de bâillonner ceux qui croyaient que, vrai-
ment, on allait fonder une République bré-
silienne. Réussira-t-il ? C'est probable. Il a
pour lui l'armée et la marine et, dans ce
pays nouveau, mal civilisé encore, le parti
du gouvernement de tous par tous n'est en-
core qu'à l'état embryonnaire. Il faut, à ces
gens-là, comme à nous, le longapprentissage
de la liberté et de ses mœurs. Nous avons

 appris cela, nous, pendant vingt ans d'Em-
pire. Les Brésiliens passeront encore par
quelques Fonseca avant de s'apercevoir où
conduit fatalement la série des dictateurs et
des présidents militaires. Pendant ce temps-
là, ils seront exploités, pressurés, vidés. —
Mais il paraît qu'il faut, pour tOHS les peu-
ples, passer par cette cruelle expérience.

Quant aux chances de retour de don Pedro
ou de son petit-fils, — je les crois aussi nul-
les aujourd'hui qu'hier.

JEAN-CLAUDE.
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CONVOCATION D'ÉLECTEURS
Paris, 6 octobre.

Les électeurs du canton de Vertaison
(Puy-de-Dôme), sont convoqués pour le
29 novembre, à l'effet d'élire leur représen-
tant au conseil général.

L'OFFICE DU TRAVAIL
Le Journal officiel publie une circulaire

du ministre du commerce invitant les pré-
fets à fournir à l'Office du Travail tous les
renseignements statistiques qui leur seront
demandés-ou qu'ils jugeront eux-mêmes in-
téressants; .

La même circulaire a été adressée aux
tribunaux- de commerce, aux conseils de
prud'hommes, aux chambres de commerce,
aux chambres consultatives des arts et ma-
nufactures, aux comices agricoles et aux
syndicats professionnels.

L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE
Nous croyons savoir que M. Jacquemart,

inspecteur général des Ecoles nationales
d'arts et métiers et de renseignement tech-
nique, sera très prochainement appelé aux
fonctions de directeur de l'enseignement :
technique au ministère du commerce et de
l'industrie, devenues vacantes par suite <AH ,
décès de M. Gustave Ollendorfî.

 «^s.

GUERRE ET HÂFtlWE :
Paris, 6 novembre.

Un blâme. — Le colonel Donop, ancien '
directeur de la cavalerie au ministère de la
guerre, qui commande actuellement, par in- ;
térim, la 6e brigade de dragons, a cru pou-
voir accepter des sous-officiers du 4" chas-
seurs, son ancien régiment, une épée d'hon-
neur, et faire suivre ce don d'un ordre du
jour assez retentissant.

Le général Sa.ussier, gouverneur de Paris, 1
qui a sous ses ordres le 4» chasseurs, a de-
mandé un rapport sur ce fait, et nous appre- ]
nons qu'il vient d'adresser un blâme officiel ]
au colonel Donop, en lui rappelant que le i
règlement intérieur ne permet aucun don ou 1
hommage de l'inférieur au supérieur sans 1
une autorisation ministérielle. 1

— Le tableau d'avancement. —- D'après
les dernières promotions, voici quelle est la
situation des officiers à&i différentes armes
proposés pour l'avancement. Il reste au ta-
bleau d'avancement de 1890, vingt lieute-
nants-colonels, vingt-trois chefs de bataillon
et cinquante-six capitaines d'infanterie;
onze chefs d'éseadron et vingt capitaines de
cavalerie; cinq lieutenants-colonel, dix chefs
d'escadron et douze capitaines d'artillerie.

Quant au génie, le dernier chef de batail-
lon promu au grade de lieutenant-colonel
est du tableau do 1889 et le dernier capi'aine
promu au grade de chef de bataillon est du
tableau de 1888.

— ies commissions de classement. —
Les commissions spéciales de classement
termineront le 14 novembre les tableaux
d'avancement de la cavalerie, de l'artillerie,
du génie, de la gendarmerie et des services
administratifs.

Le 16 novembre, les commandants de
corps d'armée cessant de faire partie des
commissions spéciales, se réuniront en com-
mission supérieure sous la présidence du gé-
néral Saussier. Le classement des généraux
de brigade pour divisionnaires, des colonels
pour généraux de brigade, occupera d'abord
la commission. En décembre, elle arrêtera
les tableaux d'avancement des lieutenants-
colonels d'infanterie proposés pour colonels ;
ceux du personnel d'état-major et la liste des
candidats au grade de commandeur.

Le conseil supérieur de la guerre rédigera
les listes d'aptitude des généraux; il fixera
ensuite le nombre des divisionnaires suscep-
tibles de commander un corps d'armée et
d'être élevés aux hautes dignités dans l'or-
dre de la Légion d'honneur.

LA DÉPUTATflM RHONE
A LA RÉUNION DES RADICAUX DE LA GAUCHE

Nous recevons de notre ami M. Bérard,
député de la 7e circonscription, la lettre
suivante dont nous croyons devoir pu-
blier les très intéressants passages ci-
dessous, relatifs à la petite crise parle-
mentaire et à la réunion où, seul de tous
les députés du Rhône, assistait notre
excellent et autorisé correspondant :

Une réunion à laquelle assistaient vingt
et un députés radicaux à eu lieu, aujour-
d'hui, à une heure, au 4" bureau ; d'autres
députés, absents, ont tenu à ce que leurs
noms fussent portés à côté de ceux des, pré-
sents.

La majorité des membres qui compo-
saient cette réunion sont opposés à la forma-
tion de groupes parlementaires ; en cela,
c'est mon avis, ils sont en conformité d'idées
avec la plupart des électeurs d'une foule de
circonscriptions, entre autres les circonscrip-
tions lyonnaises. Plusieurs députés — je
suis du nombre — ont déclaré que nous
étions tout disposés à obliger, par nos yoles,
le gouvernement à aller de l'avant. Ne se-
rait-ce pas temps, en effet, qu'il se décidât,
e«fin, à mettre à exécution, partie au moins
des réformes sociales qu'il promettait lors
de sa prise de possession du ministère?

A la suite de cet échange de vues, nous
avons fait une déclaration par laquelle nous
nous engageons à faire tous nos efforts pour
provoquer dans un laps de temps aussi court
que possible, uno assemblée de tous les
membres de la ©hambre, qui appartien-
draient à la nuance radicale. Nous sommes
bien décidés à pousser le pouvoir plus à
gauche, daiss la voie des réformes sosiales
toujomrs promises, toujours attendues, et
dont la réalisation est cependant urgente.

Voilà en quelques mots, mon cher ami, ce
qu'a été cette réunion. Seul des députés du
Rhône, j'y assistais; je me suis gardé, tou-
tefois de prendre un engagement qui m'en-
traînerait hors de l'exécution du programme
à moi confié par mes électeurs.

Vous trouverez d'ailleurs dans le Temps
qui m'a fait inteviewer par un de ses rédac-
teurs, la formule de notre déclaration et
aussi le compte rendu de la réunion,

Agréez, etc.

Voici la formule rappelée par M. Bé-
rard :

Les députés, réunis, sans convocation
préalable, aujourd'hui 0 novembre, dans un
bureau de la Chambre, décident qu'il y a
lieu de convoquer prochainement ceux de
leurs collègues qui votent habituellement
avec eux à une réunion, destinée à provo-
quer une entente commune entre tous les
députés, décidés à réaliser les réformes poli-
tiques et sociales,

' AntiMP lin PiPlilill3 flUlUul Uu 1 fll luUluUI

! Paris, 6 novembre.

j Question de Bourse

' M. Camille Dreyfus, député de la
Seine, a écrit ce matin à M. Bouvier,
ministre des finances, pour l'informer

, de son intention de lui adresser une
x question au cours de la séance de demain,

sur des causes de la baisse des valeurs
de la Bourse.

La Fraude sur les beurres

La commission chargée de rédiger un
1 projet de loi sur la suppression de la

fraude sur les beurres a terminé son
j travail; il a renoncé à l'idée qu'elle

avait eue d'abord d'imposer l'obligation
de colorer la margarine, ou d'interdire

: la fabrication de ce produit.
| Elle a adopté une réglementation
[ dont voici l'économie générale :

Il est interdit d'exposer, de mettre en
; vente, de vendre, d'importer ou d'exporter,
i comme beurre, tout produit qui n'est pas

exclusivement fait avec du lait ou de la
crème, ou avec l'un et l'autre, avec ou sans
sel, avec ou sans addition de matières colo-
rantes usitées, telles que jus de carotte.

Il est interdit d'introduire dans l'oléo 0»
l'oléo margarine, dans, les margarines, et en
général dans tout coips gras, ayant pour
but de remplacer le beurre aucune ma-
tière colorante destinée à lui donner l'appa-
rence du beurre.

Il est interdit de mélanger le lait, la
crème ou lo beurre avec des corps gras de
provenance quelconque, en dehors des fa-.
briques soumises à l'exercice.

Le projet impose ensuite aux fabri-
cants ou débitants de margarine, ou
autres produits analogues, l'obligation
d'une déclaration préahle.

Les fabriques de margarine et de produits
analogues seront soumises à l'exercice :
leurs produits seront frappés d'un droit
d'exercice de 2 francs par 100 kilos et ne
pourront circuler en France, que munis d'un
certificat d'origine et de destination.

. En outre, l'obligation est imposée aux fa-
bricants et débitants d'employer les uns
des enseignes, les autres des étiquettes très
visibles, portant en gros caractères la men-
tion : margarine.

Les infractions seront punies d'un empri-
sonnement de six mois à 2 ans, pour le cas
de fraude, et de quinze jours à trois mois
pour le cas d'omission de l'emploi de l'éti-
quette.

La Réforme des Patentes

La commission de la réforme des pa-
tentes a terminé aujourd'hui son enquête
par l'audition des délégués de l'industrie
linière de Beims, des fabricants de gants
de Grenoble et de la ligue pour la dé-
fense du petit commerce.

Dans la prochaine séance, elle com-
mencera ses délibérations.

Commission de la Marine

La commission de la marine a ap-
prouvé le rapport de M. Le Myre de
Vilers, concluant à l'adoption du projet
relatif aux cadres des mécaniciens de la
marine. Le rapport sera déposé demain
sur le bureau de la Chambre.

Commission sénatoriale des

Douanes

La Commission sénatoriale des doua-
nes s est réunie aujourd'hui à 2 heures
sous la présidence de M. Jules Ferry

M. Malezieu a lu son rapport sur' les
graines oléagineuses et sur les huiles et
sucs végétaux.

La commission a voté les droits sui-
vants : sur les graines oléagineuses,
arachides en cosse, lin, niger, 3 fr. 50 et

i &%Jf? >, ld - décortiquées, 5 fr. et

coton, 2 fr. 50 et 1 fr. 90; coprags, tou-

oucomma, mowra et il Une exemptés-
les autres, 3 fr. et 2 fr. 25.
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M. Tolain a ensuite lu son rapport sui-
tes papiers de photographies et' 'um~
mente de 10 fr. les droits sur"es imïrt

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

7 Novembre (19)

PAR

GUSTAVE WSACÉ
Ancien chef du service de la Sûreté

— Et qu'est devenue cette vilaine

fille ?
— Il-ureusement, pour le repos de

mes vieux ans, elle a quitté la maison
au terme dernier.

— Comment l'ap pelez-vous?
— Mathilde.
— Mathilde, c'est son prénom ; mais

son nom de famille ?

— Elle se faisait appeler « Mams'elle
Dard »; mai» peut-être bien que.ee n'é-
îait pas son vrai nom. Ça n'a pas plus
de aom que de conduite.

— Quelle était sa profession ?
— La mauvaise vie. Elle était tou-

jours en l'air, â table, ou couchée.

7- Vous J13 lui avez pas connu d'autre
métier ?

v— Je crois bien qu'elle faisait aussi
ps gilets de noce poui' un petit tail-

, Le mot tailleur me fit dresser l'oreille;
1 conversation prolixe de Mlle Xom
to

mtnençait à m'intéresser.
* ' Elle ne travaille plus ?

•— H y a quatre mois, elle m'a dit :
« Au diable les gilets de noce f... on ne
se marie plus à présent... je vais faire
la noce aux gilets... » Et la voilà qui
disparaît subitement pendant une se-
maine. Je la croyais aux cinq cents
diables 1 ou peut-être morte, et je me di-
sais : « Quel bon débarras t » quand, un
soir, je la vois rentrer toute ammissouf-
flée (emmitouflée). Elle avait des four-
rures !... des fourrures !,,. tout de haut
en bas de sa toilette, et de plus un ser-
pent autour du cou. « Ça, qu'elle me dit,
c'est du second (skong)... et mon man-
chon, est-il beau. Jl est un chienchidat
(chinchilla)... oh! mais c'était un vrai
bonnet à poil qu'elle avait.

— L'avez-vous revue depuis le terme
dernier ?

— Non, mais j'ai entendu dire que
c'était maintenant une margot finie.

— A-t-elle quitté la maison volontai-
rement ?

— Ah I mais non !... elle y serait bien
restée jusqu'à la fin de ses jours. Hu-
reusement le gérant, M. Lampon, le mar-
chand de bouillon d'à côté, lui a donné
congé. Ah i c'est un brave homme, M.
Lampon ; il est comme BlanG-Blanc, jj
n'aime pas à courir les gouttières du

QiriUème.
Mais quand elle est partie, cette gueuse

de fille, elle m'a fait toutes les avaries
(avanies) possibles ; elle m'a agonisé de
sottises. Oh ! mais alors... je l'ai traitée
comme 'alla le méfait;. Je, l'ai appelée
feignante, cité fl'àmQUp, senille (chQ:
nille), machine à plaisir, et encore bien
autre chose. Oh I quand elle a entendu'
tout ça; elle a voulu me battre ; si pn né

J J'avait pas retenue, je crois bien (Â'ôik

m'aurait jetée dans le puits. Elle me
montrait le poing, en disant : » Vas-tu
fermer ta g... de sauve-souris;... oui,
j'ai trente-six amants; mais toi, tu es
trop laide pour trouver seulement un
vieux moule qui t'aidera à tirer le cor-
don..., jusqu'au père Ripaton, ton an-
cien futur, qui t'a lâchée... Tu le connais
bien, Ripaton, le raccommodeur de sa-
vates de la choppe (l'échoppe) de la rue
Guisarde... Pour tesétrennes de janvier,
je vas te faire pour lui un gilet brodé
avec de la fleur d'oranger, que portait la
mère de ma grand'mère le jour de son
mariage... ça te rappellera ta jeunesse
pétrie (flétrie), vieille pipelette !... »

Elle m'a appelée vieille pipelette f,,
Oh ! la gueuse!... Quand j'y pense, ça
me tourne de travers...

Eu me faisant ce récit, la mère Michel
était vraiment bouleversée. Je crus de-
voir couper court à ses lamentations en
lui posant de nouvelles questions.

— Recevait-elle beaucoup de visites,
votre méchante locataire?

— Ah! je crois bien, c'était chez elle
une procession du matin au soir et du
soir au matin, surtout le lendemain des
bals Prado (Bullier). Un véritable mou-
vement partiel (perpétuel). Qn me' 'de-
mandait tout le .temps : « Ma'ms'elle

Dard ! Ma'ms'elle Dard ! Ma'mg'elle
pardi » Ehl le diable vous darde! que
je leur disais à tous ces gens. Je deve-
nais folle, enragée, je ne mangeais plus,
mon sommeil était perdu, à force de
prier, au eintième au fond du ooUidor.,ie
nom est cloué sur la porté f • '

— Cette fille I>rd n'avait-elle pas un
amant en titre, un préférai

' — m, f avec 'elle c étaient tous des pré-

férés, une vraie chatte en fureur... seule-
ment, le petit employé du pharmacien
voisin venait un peu plus souvent que
les autres; il lui apportait le matin du
quibonate pour se gargarer (du bicarbo-
nate pour se gargariser).

— En partant, cette ancienne giletière
ne vous a pas fait connaître sa nouvelle
adresse?

— Je crois qu'elle ne le savait pas elle-
même; elle a vendu son mobilier, un

. lit, une commode et deux chaises au bro-
canteur de la rue de l'Echaudé auquel
elle a dit : « Je file en Perse faire mia-
ou, mia-ou' avec le schah. »

— A quelle date a-t-elle quitté votre
maison?

— Le 7 janvier kpaton-mirette (pa-
tron-minette).

— Quand on a découvert les jambes
dans le puits, vous avez dit au gérant
Lampon que vous soupçonniez cette fille
d/avoir noyé votre chat. Aviez-vous une
raison particulière de lui attribuer cette
mauvaise action?

— Maisoui, jelecroyais, parce qu'elle
caressait toujours Blanc-Blanc et qu'elle
ne touchait jamais à Noirpt. Un jour,
elle lui a arraché de la queue une grosse
'touffe de poils, soi-disant pour la donner
à son petit cousin, qui devait la mettre
dans sa poche le jour de son .tirage au
sort, pour attraper un bon numéro. C'est
la « solembule » qui lui avait donné ce,
conseil. Je l'ai menacée de |a, police ;
mais elle S'ÛSÇ Vflise à rire en disant :
ç< Yoyezvvous, 'la'' police, s'occiipanf ($13
Chat de la mère Michel... c'est &n p,ovu*
quemaii (Quiguoij.'.,, ' 'EiÙe g baptisé

mon pM i mnm emè*$£è\ en nie me-
ijaçant m»* ̂  gon cousin} avec qUi elle

devait se marier, prenait un numéro
mâche (marche), elle enlèverait mon
Blanc-Blanc pour le vendre à un gargo-
tier de la barrière d'Enfer.

— Cette fille me paraît plus originale
que méchante. Elle a eu tort de vous
manquer de respect, et de faire des mi-
sères à l'une de vos bêtes ; mais ce n'é-
tait pas une raison pour croire qu'elle
l'avait noyé.

— Attendez... je n'ai pas tout dit... Il
y a trois mois, elle a voulu monter une
cabane (cabale) contre moi, pour me
faire chasser de la maison... tout ça, à
cause d'un individu qui venait la voir,
et qui a écrit contre moi au grand chef
de la police en disant qu'avec mes ani-
maux et moi, la maison était devenue
une écurie d'eau grasse (d'Aqgias), et
que j'empoisonnais, tout le monde. Cette
canaille d'homme m'en voulait parce
que je lui avais fait des reproches à
cause qu'il versait de l'eau dans mes es-,
caliers.

— C'était donc r.n porteur d'eau?
— Non. C'était un tailleur qui lui ap-

portait de l'ouvrage, et elle en profitait
pour se faire monter à boire,,. Oh ! il
me faisait des eloîtres d'eau sur tous les
paniers (des cloaques d'eau sur tous les
paliers).

— Vous ne connaisses pas autrement
cet individu?

— Quel est le signalement de la fille
Dard ?.

— Petite, pas jolie, figure de gamin,
avec un nez de singe, des yeux d'écre-
visses, des oreilles mal attachées et un
menton qui rentre.

— Quel âge peut-elle, avoir $

— De vingt à vingt-cinq ans.
— Savez-vous où elle est née ?
— A Paris ou dans les environs

delocition
2

?
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°
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Dard.
01

"'
 maiS PaS S0US le nom de

M"» Xoru tira de sa commode un
oahier écolier et, l'ouvrant, m? montra
une inscnption en me disant : «Tenez
voila son nom. » -tenez,

„ f8- llîs i rTa"Pe (Mathilde), giletière
entrée le 8 juillet 1868, sortie le 7 fan'
vier 1869; 150 fr. de loyer. .

, Après cette conversation avec la con-
cierge, je me rendis à la pharmacie voi-
sine, qui n était pas encore fermée L'é-
lève, un jeune homme de dix-neuf ans,
était seul. H ne fit aucune difficulté pour
m avouer qu'il avait eu des relations
intimes avec Mathilde Dard; ajoutant
que, depuis son départ de la rue Prri
cesse, il ne l'avait revue ou'une fnîr. Qô

bal Bullier, Elle lui avaitdit ce 4or-ià
chanter au cachet dans W cafés con
oerts, notamment au Beuglant, rue
Mazet, et au Génie, boulevard Mazas

Il ajouta connaître, sous le prénom
de Pierre, un tailleur de la rue Mazarinp

qui apportait quelquefois à Mathilde des
gilets de cérémonie à coudre. Cet indi-
vidu était petit, assez bien fait de sa

personne et constamment coiffé d'un
chapeau à haute forme.

Je quittai la pharmacie avec une lueur
d espoir. U1

"(A suirre.)
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mes de tout genre en noir et en cou-
leurs.

La commission sénatoriale des doua-
nes s'est séparée très tard. Elle a ap-
prouvé, sur le rapport de M. Cordier, les
numéros 404 à 437 (tissus de'cotou), con-
formément au vote de la Chambre.

.M. Loubet a donné lecture de son rap-
port sur les primes à la sériciculture,
qui a été adopté.

M. Dauphin a donné lecture de son
rapport sur les fils et tissus de jute. Il
conclut à l'adoption des chiffres de la
Chambre. Ce rapport a été approuvé.

La commission s'est ajournée à lundi.

 ______—-__t|g$_-

LES IMPOTS EN OCTOBRE
Paris, 6 novembre.

L'administration des finances vient de pu- .
Mier le rendement des impôts, des revenus
indirects, ainsi que des monopoles de l'Etat
pendant le mois d'octobre 1891.

lies résultats accusent une plus-value de
9.009.100 francs par rapport aux évaluations
budgétaires et une augmentation de 9.915.800
francs, par rapport à la période correspon-
dante de 1890.

Par rapport aux évaluations budgétaires,
il y a plus-value sur l'enregistrement,
3.650.200 francs ; le . timbre, 664.400 francs ;
l'impôt de 4 0/0 sur les valeurs mobilières,
598.400francs ; les douanes, 6.581.800 francs ;
les postes, 84.000 francs; les télégraphes,
124.700 francs. Les moins-values portent sur
les contributions indirectes, 443.400 fr.; les
sels, 357.000 francs; les sucres, 1.207.000 fr.;
les contributions indirectes (monopoles),
685,000 francs.

Par rapport au mois d'octobre 1890, il y a
augmentation sur l'enseignement, 2.193.000
francs ; l'impôt de 4 0/0 sur les valeurs mo-
bilières, 4.079.500 francs ; les douanes,
6.503.000 francs. Il y a diminution sur le
timbre, 22.000 francs; les contributions in-
directes et monopoles, 510.000 francs ; les
postes, 2f8.400 francs; les télégraphes,
199.800 francs.

LA GEÈVEIB MINEURS
Lens, 6 novembre.

Contrairement aux instructions données
par le syndical, le scrutin pour ou contre la
grève générale, ne s'est pas terminé hier
soir.

Plusieurs communes voteront encore jus-
qu'à samedi soir; dimanche les votes seront
récapitulés dans une grande réunion des dé-
légués et des sections syndicales à Lens.

Voici le résultat actuel de quatre-vingt
cinq communes. Votants : 18,647 ; pour la
grève 12,006, contre 6,535, bulletins nuls 186.

En général on croit que la grève n'éclatera
pas; cependant les petits cemmerçants sont
très inquiets.

La grève de Maries continue, les grévistes
sont calmes. Quarante-six ouvriers seule-
ment sont descendus ce matin dans les
fosses.

Dépêches Diverses
INTRÉPIDE VOYAGEUSE

Paris, 6 novembre.

Une Française, Mlle Elise Saint-Omer, a
quitté Paris hier pour entreprendre le tour
du monde par l'hémisphère austral.

Son voyage doit durer trois années.
Elle se propose de recueillir pour la So-

ciété de géographie des documents sur la :
vie de la femme et l'éducation de l'enfant
dans les pays qu'elle traversera et surtout
dans l'Afrique centrale.

M|le Saint-Omer n'en est pas du reste à >
son coup d'essai. Elle a déjà fait, il y a deux
ans, seule, à ses frais et sans aucun bagage, :
le tour du monde par l'hémisphèpe boréal. -

Cette intrépide voyageuse est âgée de 64 j

ans. .1
MORT DE L'ACTEUR TKIROW .

Paris, 6 novembre. <

Thiron, le sociétaire de la Comédie-Fran- J
caise, est décédé hier, à Paris. 1

Fils de commerçants, Thiron avait débuté rI
en qualité de commis aux ésritures dans la
maison de son père; mais la vocation dra-
matique l'emportant, il entra au Conserva-
toire où il obtint, en 1850, un premier prix
de comédie qui lui valait un engagement à <
l'Odéon.

Il n'y resta que peu de temps, fit une i
grande tournée avec Itaohel et y revint en
1854 pour y rester une quinzaine d'années, ,
durant lesquelles il créa plusieurs rôles très ,
importants, notamment dans la Jeunesse,
d'Emile Augier, et dans Y Usurier de vil- .
loge, de Rolland. ,

Il entra à la Comédie-Française en 1869, J

ou il fit de nombreuses créations ;. il rem- ;
plaça Samson dans Mademoiselle de la Seï- j
glière, rôle qu'il joua jusqu'à son départ de s
îa Comédie. I

Thiron, qui était âgé de 60 ans, laissera le . (
souvenir d'un artiste consciencieux et d'un (
honnête homme. '

TEMPÊTES SUR LA MÉDITERRANÉE

Marseille, 6 novembie. ' :

Le mauvais temps est signalé en mer. Une
tempête règne dans le golfe. '

Les courriers éprouvent des retards consi- <
dérables.

INCENDIE D'UN HOPITAL

Arras, 6 novembre. (

Un incendie a détruit, la nuit dernière, {
l'asile de Suint-Venant. -i

Les pertes matérielles sont importantes, j
mais tous les malades sont sauvés.

LES MÉSAVENTURES D'ABDOU-LAHI i

Paris, 6 novembre. c
J

On n'a pas oublié la mésaventure dont a
été victime, tout récemment, Abdou-Lahi, le
fils du roi Ahmadou, confié à la garde deM. *

de Sales. ' . , , .
Le jeune prince devait éprouver une tri- t

Mlation nouvelle. Avant-hier, M. de Sales i
et lui se promenaient en bicyclette. Tous les <j
deux se trouvaient, vers cinq heures, à la x
p.rte de Courcelles, lorsqu'un groupe d'in-
dividus se plaça devant eux pour les arrêter
cuns leur course. Un de ces' individus se
mit à invectiver le jeune prince et, joignant
les gestes à la moquerie, il se mit à exécuter e
une sorte de danse nègre. M. de Sales voulut a
éloigner l'insulteur d'Abdou Lahi, mais obli- s
gë de faire face à plusieurs adversaires, il 1,
ré$uf à la jambe un violent coup de pied. £

M. de Sales a fait conduire au bureau du _
commissaire de police son agresseur, un ou--
vrier menuisier, "âgé de vingt ans.

L'AFFAIRE BLOCH J,
Paris, 6 novembre.

La Chambre des appels correctionnels v
vient de confirmer la condamnation à six n
mois de prison, prononcée en première ins-
tance contre Michel Bloch pour l'affaire de £
mœurs qui a fait, comme on sait, quelque
bruit. w

.'La Cour- a élevé l'amende de 200 francs à i*1

500 francs et abaissé le chiffre des dom- d

mages-intérêts, attribués à Claudine Luron,
de 1,000 francs à 100 francs.

La Cour a retenu contre Bloch, non seule-
ment le chef de prévention de coups et bles-
sures, mais encore sur l'appel à. minima du

s ministère public, celui d'excitation de mi-
neure à la débauche; qui avait été écarté
par le tribunal.

La condamnation à un an de prison infli-
, gée à la proxénète, M,u? Marchand, a été

également maintenue.

i 7" ~ ~Z

Les Affaires du Chili

Valparaiso, 6 novembre."

M. Montt ayant accepté sa nomination à
la présidence, a été élu aujourd'hui prési-
dent à l'unanimité.

Un Duel

5 Madrid, 6 novembre.

Une rencontre a eu lieu aujourd'hui, à

e midi, entre M. Bërengrer, ancien ministre de
s la marine démissionnaire, et un journaliste.
0, Quatre balles ont été échangées sans ré-

sultat.
'Lé premier coup de pistolet tiré parle

;, journaliste a raté.
Les deux adversaires ont fait preuve du

; plus grand sangfroid.
i, L'affaire est terminée.

' Mise en liberté

r Berlin, 6 novembre,

s Un employé de commerce, Ernest Schulze.
; qui avait été arrêté sous l'inculpation d'a-
, voir assassiné la fille Nitsche, vient d'être

mis en liberté,
a ___ _. _ _ , , ,
r B_m_j_g-a-~_~-_-q---W~gqi9-_^--^_^

l Lettre d'Allemagne
8 (DE ' NOTRE CIOnRESPONBANT SPÉCIAL)

, _ _______

Berlin, lé novembre.

i La prochaine saison politique, ici, promet
\ d'être très mouvementée et surtout sous le

rapport politico-économique. Presque tous
les Etats de l'Europe sont occupés actuelle-
ment au remaniement de leurs traité* de

3 commerce.
J A ce sujet, il faut remarquer la politique
V de l'Allemagne et de l'Autriche-Hongrie, as-

pirant à prendre dans leurs filets tous les pe-
t tits Etals et surtout ceux des Balkans. Mais

ce qui nous intéresse plus le ici, c'est le fu-
tur tarif douanier français, car l'on n'a pas

t oublié que nous sommes à la dernière année
1 du tarif imposé pendant l'année terrible, par

Bismarck à MM.Thiers et Jules Favre.Ce fut
\ une erreur du chancelier qui croyait alors

que, grâce aux cinq milliards et à ses succès,
i la nation allemande allait pouvoir écraser le

commerce français sur tous les marchés du
Î monde et cette mutualité imposée à la

France, ce traitement réciproque de la na-
i don la plus favorisée, a plutôt profité à

cette dernière qu'à l'Allemagne.
Bismarck qui veut à tout prix remonter

sur la scène poli tique, rendra par sa présence
comme député au Reichstag, la future ses-
sion fort intéressante.

L'ex-chancelier comptait sur un prompt
retour aux affaires et surtout sur le besoin
que l'on aurait de lui, voyant pan es-
poir déçu, il a commencé par inspirer les
« Nouvelles de Hambourg »,où on a publié
depuis quelques mois de nombreux et tapa-
geurs articles. Le plus violent cependant est. .
le dernier, au sujet de la politique actuelle
de l'empire allemand. Bismarck reproche sur-
tout les avances faites à l'Angleterre, qui
ont amené la brouille avec la Russie.

Il trouve mauvais le chauvinisme des
feuilles allemandes qui pourrait pousser à
une catastrophe. Pour lui, la guerre entre
la Russie et l'Autriche n'est qu'une ques-
tion de jours. — On voit que le désir qu'il
avait émis de ne s'occuper désormais que
.de ses forêts, a été celui du duc de Lauen-
bourg (on sait que c'est le titre qui a été oc-
troyé à Bismarck), mais que le vrai Bismarck
m'était pas, pour cela, mort pour la politi-
que ; et il a fait la fortune des « Nouvelles
de Hambourg, en donnant à cette feuille
une importance exceptionnelle et pour ainsi

dire universelle.
Sa rentrée au Reichstag sera un événe-

ment, car je crois être bien informé en pré-
voyant un « dégonflement » do sa part,
c'est-à-dire une explication serrée de son

renVoi. — Le comte de Munster alors avait
donné, au sujet de la démission du chance-
lier, une foule de renseignements plus faux
les uns que les autres, au correspondant
parisien du Times, et cette réapparition du .
prince de Bismarck, redevenu simple député,
sera certainement peu agréable aux diri-
geants de la politique berlinoise. Par contre,

 elle fera sûrement sensation et promet d'être
d'un immense- intérêt, car on y verra l'an-

, tagonisme direct entre Bismarck et Guil-
' Jaunie II qui dirige personnellement le 5 a f-
[y
 f aires de l'Empire; et l'on connaît si bien

en Europe le caractère peu stable de ce
dernier, que l'on ne peut prévoir d'avance
ce qui pourra en sortir. Bismarck veut prou-
ver qu'il n'est pas mort et, quoique ses vues
ne soient peut-être pus très justes ausujet des
rapports extérieursderAllemagne, il combat-
tra ces derniers et fera certainement parta-
ger ses idées à nombre de députés, qui de-
viendront alors les abatteurs du cabinet ac-
tuel. Son plan est, du reste, déjà-connu.

Il reprochera à l'empereur d'avoir, par ses
menées, mis à l'arrière place la triple allian-
ce et causé le rapprochement franco-russe.
Le trop de bruit que l'on a fait, l'an dernier,
au sujet du renouvellement de l'alliance, —
sous le nom de « Ligue de la paix » — a
forcé, pour ainsi dire, la visite de Cronstadt,
et croyez que l'on s'aperçoit chaque jour da-
vantage de l'effet qu'elle a produit -- effet
dont se' ressentirent de plus en plus les futurs
rapports entre l'Allemagne et la Russie.

On peut er.oire aux prédictions de l'ex-
chancelier, mais il devrait ajouter à quoi

' il faut attribuer la fermentation qui «isfe
en Autriche-Hongrie, il doit bien savoir qui
a.forcé la main de cette dernièie pour qu'elle
s'occupât des provinces des Balkans. Toutes
les secrètes menée» de la (triple alliance sont
son ouvrage, et il est au moins eiu-e-cui d,e
voir cet homme néfaste critiquer avec vi-
gueur ce qu'il a créé, au moment même où
il ne peut plus en empêcher le logique déve-

loppement.
Après le procès de von Mante, dont Je

vous parlais dans ma dernière lettre, est ve-
nu celui, non moins intéressant, de Heinue,
qui donne une drôle d:idéc des mœurs de la
classe allemande moyenne, c'est-à-dire des
avocats, docteurs, négociants, etc. C'e«t:, du
reste, à la suite de ce pr.oe.ès, qu'a paru l'or-
dre de l'empereur dâiis îejoarôa| ofp.cj.eJ., de

, | traquer, de la manière la plus énergique, la
bande de souteneurs qui pullule en notre
ville et de les punir non moins implacable-
ment.

Mais tous les remèdes seraient inutiles; la
i démoralisation est inouïe en Allemagne, et

cela de tous .ôtés, aussi bien chez le particu-
lier que dans la famille ou au milieu de la

- société, et si je ne respectais vos lecteurs je
vous parlerais du procès Paul Lindau et

» d'un autre dont deux journalistes do notre
ville étaient les héros, etc., etc.

Votre Zola, malgré tout son talent de na-
turaliste descripteur, ne pourrait vous ra-
conter «e que l'ont voit ici abaque jour. Je
n'exagère rien. Mais les souteneurs, le mar-
chandage sur la voie publique, là voyoucra-
tie, une misère noire, voilà les beautés ac-

^ tuelles de Berlin. Il y a loin des temps où les
Gretchen étaient à foison. Le seul but des
fils de l'Allemagne est do gagner quelques
pfenigs, mais par quelque moyen que ce
soit et plutôt malhonnêtement que d'une

^ manière délicate; ici vous pouvez toulavoir,

3 si vous voulez le payer, sans trop chercher.
Et, pour conclure, les Allemands feraient

mieux de regarder non la poutre qu'ils ont
dans l'œil . mais bien la . forêt pourrie,

s plutôt que de dénigrer chaque jour dans
leurs feuilles pudibondes les autres nations

1
 et surtout les Français. J. D,

DE LA RUE DE CHARGEE
f! Paris, 6 novembre.

L'ASSASSIN PRÉSUMÉ

Je vous ai télégraphié hier, à la dernière
) heure, que la police croyait tenir l'auteur

de l'assassinat de la rue de Gharonne. Mais
ce n'a pas été sans peine qu'elle est arrivée
à ce résultat.

Après avoir passé toute la journée d'hier
dans la maison du crime, à perquisitionner,
à interroger et à confronter, les magistrats

. allaient se retirer, à huit heures du soir,
J lorsqu'on vint leur rapporter un propos
3 d'enfant qui devait provoquer la capture de
3 l'assassin.

Cette enfant est la petite fille d'une dame
3 Henry, qui habite la maison du crime, au

deuxième étage ; elle avait dit à une de ses

3 camarades :« Maman a bien grondé mon
oncle Joseph parce qu'il est rentré tard dans
la nuit, avec un homme saoul. »

On apprit que Mme Henry, une très brave
3 femme, avait avec elle son neveu, Joseph
- Vaubourg, débardeur, garçon de trente-
i deux ans, qui habitait dans un logement
> voisin de celui de sa tante.

MM. Goron et Atthalin prirent alors la
[ résolution d'agir par surprise. On fit man-

der Mw Henry au commissariat de la rue
de la Roquette. Peu après, les agents s'em-?

' paraient de son neveu et le conduisaient au
! même endroit. Ni l'un ni l'autre n'avaient
1 été prévenus et avaient l'air absolument
. : rassurés.

On interrogea d'abord Mme Henry. On lui
rappela les propos qu'elle avait tenus à son

j neveu à. propos du camarade qu'il avait
, amené, puis on lui parla d'un drap qu'il

avait emporté.
Tout d'abord, Mrao Henry déclara qu'elle

n'avait pas tenu ces propos, mais on voyait
cependant qu'elle paraissait un peu gênée.
Pressée de questions, elle revint sur sa pre-
mière déclaration et avoua qu'elle ne
croyait pas à la culpabilité de son neveu,
qu'elle n'avait pas voulu faire naître des
soupçons, mais que maintenant elle croyait
devoir dire toute la vérité.

Et alors Mme Henry raconta que Vaubourg
était rentré jeudi dernier, dans la soirée,
avec un de ses camarades qui était ivre.
C'est pour cela que le lendemain elle repro-
cha à son neveu d'avoir amené cet homme.

Elle déclara encore que Vaubourg avait
emporté un des draps de son lit et qu'un
enfant l'avait vu descendre l'escalier, ven-
dredi, avec un paquet enveloppé dans quel-
que chose de blanc.

On passa alors à l'interrogatoire de Joseph
Vaubourg. Celui-ci, après quelques hésita-
tions, finit par reconnaître qu'il avait amené,
jeudi ou vendredi de la semaine dernière,
un de ses amis nommé Léon Boutry, âgé de
vingt-deux ans, mais il ajoute que son ami
était parti le maUn et que l'on devait le re-
trouver facilement.

Cette déclaration était trop grave pour ne
point être immédiatement contrôlée-. On re-
chercha l'adresse de Boutry, et l'on apprit
qu'il habitait passage Ragùinot, à l'hôtel de
l'Epoque.

On se rendit à cette adressent là on apprit
que Boutry avait disparu depuis le 28 ou 29
octobre, c'est-à-dire depuis mercredi on jeudi
de la semaine dernière. Un homme coiffé
d'une casquette de loutre était venu le cher-
cher et, depuis ce moment nul ne l'avait vu.
Or, Joseph Vaubourg est habituellement

. coiffé d'une casquette de loutre et, au mo-
ment de son arrestation.il avait encore cette
coiffure.

Vaubourg nie avoir assassiné Boutry ;
mais, malgré une assurance et une indiffé-
rence affectées qu'il a traduites ainsi : « Vous
dites que j'ai assassiné Boutry, mais je m'en
fous ! », on sent un grand accablement, et
nous croyons ne pas nous tromper en disant
qu'il fera bientôt des aveux.

En outre, la concierge de la maison du
crime a été de nouveau interrogée et a dé-
claré que samedi dernier, à 8 heures du
matin, Vaubourg était sorti avec-un paquet,
sans doute le drap de lit qui enveloppait la
tête, de Boutry. Le débardeur refuse de dire
ce qu'il a fait de ce drap.

On voit quelles charges accablantes pè-
sent contre Vaubourg. De plus, son passé
ne plaide pas en sa faveur. Il a déjà subi de
nombreuses condamnations. A ]3esancon,
alors qu'il était soldat au 4? régiment d'ar-
tillerie, il fut condamné par le conseil de
guerre à cinq ans de travaux publics pour
désertion et à six mois de prison pour aban-
don de poste.

Il purgea sa condamnation en Afrique et,
sa peine expirée, revint à Besançon,, où il
fut impliqué dans une affaire de viol et de
tentative d'assassinat. Il bénéficia d'une or-
donnance de non-lieu; mais, peu de temps
après, prjs en flagrant délit de vol, il fut
condamné à trois fnois de prison.

Joseph Vaubourg a, de plus, une détesta-
ble réputation ; il est connu comme ayant
des mœurs inavouables.

Ce matin, sur l'ordre de M. Atthalin, juge
d'instruction, des scaphandriers descendront
dans le canal Saint-Martin et y feront des
explorations pour y "retrouver la tête de la
victime.

L'INTERROGA TOI RE DE VAUBOURG
Paris, 0 novembre.

Vaubourg, l'auteur présumé d$ l'assassi-
nat commis au numéro 27 de la rue de Gha-
ronne, a été conduit ce matin sur le lieu du
crime. A toutes les questions posées par les
magistrats,- Vaubourg a opposé le système
des' dénégations.

Dans la nuit d'hier, on avait trouvé dnn§
-la chambre fie Vaubourg un chapeau et une
paire dé bottines qui opt appartenu à la vie-
lime.

Interrogé sur le point de savoir comment
il se trouvait en possession de ces objets,,
l'inculpé a dit :

a — Mais, monsieur, mon camarade Boti- '
•è try me les a donnés ; d'ailleurs, le jour qu'il
8_ est venu coucher rue de Charonne, il était

coiffé de sa casquette. Or, la casquette de
Boutry a été retrouvée à son domicile, rue

la Leygonie.
et On a présenté ensuite à l'assassin présumé
r- les vêtements trouvés rue de Charonne par
la un- chiffonnier ; il no les a pas reconnus,
je Toutefois, quelques instants plus tard, Vau-
et bourg déclarait à un des inspecteurs de la

re Sûreté que ces vêtements étaient sernbla
blés à ceux que portait d'ordinaire son ami.

a_ Vaubourg persistant à nierénergiquement
sa culpabilité, l'interrogatoire a pris fin Vers

:l" midi environ.
e En quittant le commissariat de police de
r" la rue de la Roquette, MM. Atthalin et
a- Goron, se sont rendus en compagnie de Va u-
c- bourg, à la maison du crime ; Vaubourg a
ss été conduit dans la chambre qu'il y occu-
_s pait.
ÏS . M. Descouts, médecin légiste, s'y trouvait
-.g déjà pour chercher à découvrir sur le sol,
j0 ou sur les meubles, des traces de sang ou de

lavage. Pendant ces opérations, Vaubourg
C était assis sur une chaise, sans témoigner la
r - moindre émotion.
at MM. Atthalin et Goron ont interrogé de
ît - leur côté divers locataires, dont les réponses
e, ' n'ont apporté aucun élément nouveau à
is l'affaire. Le logeur de Boutry a été mandé
ls sur les lieux,après avoir examiné ses livres;

il a déclaré que sonlocataire était parti de chez
lui, non pas jeudi dernier, mais le 29 octobre

" dans l'après-midi les vêtements trouvés rue
•a dcCharonnejserontprésentésàce logeurpour
M savoir s'il les reconnaîtra pour être ceux de

Boutry.
Paris, 6 novembre.

Le bruit court que l'assassin de la rue
de Charonne a fait des aveux complets.
Il raconte que son crime avait été com-
mis dans la nuit de mercredi à jeudi'.

»e Tous les deux étaient. ivres, et dans la
ir nuit, son camarade lui ayant donné un
is coup, il s'était relevé furieux et l'avait
!e étranglé. Il a ensuite étendu le corps

dans la cave, toujours d'après ses ex-
^ i plications, et ce n'est que plus lard [qu'il

tg l'aurait décapité. Une fois le corps déca-
ti pité, il porta la tête dans les latrines pu-
,s bliques du quai Henri IV,. où il la. jeta,
ie La tête vient d'être retrouvée.

e Voir nos Dépêches téléphoniques

n'
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Givors. — Arrestation. — On a arrêté
„ aujourd'hui, à Givors, le jeune Monnier,
, , âgé de 14 ans, évadé de la colonie péniten-
" tiaire de Saint-Génest-Lerpt (Loire).

, Monnier a été reconduit immédiatement à

a la colonie pénitentiaire.

LOIRE
x ,-

Saxnt-Etienne . — Délégués mineurs, —
ii Les électeurs des circonscriptions de Chate-
(i lus et de Montmartre sont convoqués pour
t procéder à l'élection d'un délégué suppléant
1 à la sécurité des ouvriers mineurs.

Ces éleclio s auront lieu à la mairie de la
e commune de Saint-Etienne : pour la cir-
t conscription de Ghatelus, le dimanche 22
i. novembre courant, et pour la circonscrip-
!- tion de Montmartre, le dimanche suivant,

e — Arrestation. — En vertu d'un mandat
>. d'arrêt du parquet de Saint-Ëtiéhhe, la po-
s lice du Puy a arrêté le nommé Pierre
t Avinenc, sabotier, à Mézières:

Cet individu est inculpé d'abus de côn-.
? fiance.

Rive-de-Gier. — La France prévoyante.
La recette mensuelle aura lieu le dimanche
8 novembre courant, de 10 à 11 heures 1/2

\ du matin, dans la salle de la justice de
i paix.

Les nouvelles adhésions seront reçues
dans cette séance.

Roanne. — Grave accident. — Hier ma-
1 tin, à 2 heures, deux voitures, l'une con-

duite par M. Goyet, négociant, à Saint-Ger-
J main-Lespinasse, l'autre par M. Forcst,
> meunier à La Pacaudière, se sont heurtées
? au lieu dit aux Barraques, et ont versé.
1 Les époux Goyet, précipités sur le sol,

ont été très grièvement, blessés. M™* Goyet,
qui a plusieurs côtes enfoncées et de graves

3 blessures à la tête, serait dans un état dé-
" sespêré. Elle a reçu des soins chez un voi-
t sin, M. Boujot.
3
 Forest, lui aussi, lancé violemment sur

, le sol, a été fortement contusionné à la tête,
\ . mais ses blessures paraissent peu graves^

| - ISÈRE
Grenoble. — L'affaire Diétrich. — Nous

annoncions, hier, que l'affaire Diétrich ve-
j nait devant la ceur, sur l'appel formé par le

procureur général. On se souvient que le
j tribunal correctionnel avait acquitté Dié-

trich, qui avait tiré trois coups de revolver
sur un italien, nommé _Sar.be.ro', au cours

' d'une rixe où un agent avait été frappé et
', terrassé.
î Le procureur général occupe le siège du
. ministère public. Voulant, dit-il expliquer la

conduite de Diétrich dans cette affaire. Il
débute en exposant brièvement l'inculpation
dirigée contre le sergeltde ville Dietrich-et à

'. cherché à démontrer que celui-ci n'était pas
en légitime défense. La suite du réquisitoire
n'est plus qu'une vive attaque contre la mu-
nicipalité grenobloise,qui s'arroge des droits

- qui n'appartiennuit qu'au parquet, contre la .
presse qui se mêle de ce qui ne la regarde
pas.

Le défensenr,M« Charbonnier prend la pa-
role à trois heures et demie. Dans une êlo*
quepte plaidoirie où scintillent des mots
heureux et patriotiques, l'habile avocat dé-
moatre que l'agent Diétrich était bien en lé-
gitime défense et demande la confirmation
du jugement de première instance.

L'arrêt sera rendu à une audience ulté-
rieure. En résumé, beaucoup de bruit pour
rien.

— Les voilures de place. — Les cochers
ont adressé une lettre à la municipalité, dé-

 mandant la révision de quelques-uns de
leurs. règlements et particulièrement la sup-
pression en hiver du stationnement des voi-
tures sur plusieurs places publiques.

Nos automédons sauront à quoi s'en tenir
sur leurs réclamations le 15 novembre, lors-
que le conseil municipal se réunira.

— Blessés de Moirans. — Le bruit per^
siste dans notre ville, que Mmé Righetti de-
meurant à Pierre-Pontée (chapellerie de Pa-
ris), blessée dans la catastrophe de Moirans,
serait dans un état désespéré.

— Un incendiaire. — On a amené, hier
à la prison de Grenoble, ''e sieur Arthur Jos-
serand, accusé d'avoir incendié une p-iaison
au' Boùrg-d'Oisans.De gravés soupçons et là
rùm.ûr publique font croire que Josserand
est bien le vrai coupable,

- Relard de train. — Le train partant de
Lypn, à 11 h. 05 du soir, n'est arrivé à Grer
hoMe;qu'à 6 h- &0, àjj lieu de'4 h. 82, api'ès '
un retard de 2 heures, survenu à quelques

, kilomètres de la gare de Perrache," : '

*» Nominations miUlaira. — Le gêné- |
rai de Gastine est nommé au commande-
ment du 14e corps à Grenoble ; cet officier ! i

- sagene»-* était très -estimé à Vaieuc.: où il
1 commandait, comme colonel, le 6e régiment
t d'artillerie ; il sera le bienvenu dans notre
8 ville.
0 — Général Février.— Notre compatriote,

le général Février, grand chancelier de la
é Légion d'honneur, qui était en villégiature
r depuis le mois d'août à son château de Cra-
;- ponoz, dans la vallée du Graisivauden est

rentré hier soir à Paris.

— ie secrétaire général des hospices. —
: M. Bethoux, employé à la recette municipale
' de Grenoble, depuis trois mois chef de ; bu-
1 roau à l'hospice civil, est désigné. pour rem- ,
s plir les fonctions de secrétaire général

1
 des

hospices,
e M. Bethoux est un tout jeune homme. La ;

't distinction dont il. a été l'objet, ce matin, de
i- la part de. la commission administrative, lui
a fait le plus grand honneur.

Vienne. — Incendie. — Hier soir, à six
. heures, le feu s'est déclaré à Saint-Benoît,1
 dans une grange attenant à l'habitation de

' M . Edouard Pras , commissionnaire en
draps,

j> Grâce aux prompts secours apportés par
les voisins, la maison a pu être épargnée,
mais la grange est complètement détruite.

s — Œuvre de bienfaisance.— M'ne Amélie
';x Moissonnier, poète viennois, vient de mettre
gu en vente un opuscule : « L'Hôpital, ses abus

«t moyens de les. réformer ».
2 Cet intéressant opuscule sera vendu au

bénéfice de la caisse de retraite de la vieil-

c lesse des sociétés'de secours mutuels.

r Allevard. — Accident mortel. — Le 4
e no\embre, à 11 heures, 1/2 du matin, le

sieur Aimé Buisson-Ghavot, âgé de 17 ans,
garçon meunier, ramassait de la sciure de
bois dans une scierie. Au lieu de remonter
l'escalier, il. crut pouvoir, pour abréger son
chemin, passer sous un arbre de couche en
mouvement. Saisi par ses vêtements, il a eu
les jambes broyées et a expiré quelques ins-

Lt tants après.

i Carrenc. — Une plaisanterie. — Dans
t un restaurant de ce village,. M. Michallet,
3 propriétaire, conseiller municipal, acceptait

une pipe bourrée de tabac, Aussitôt " qu'il
i eût allumée la pipe, celle-ci éclata en \ brû-

lant très grièvement M. Michallet auvisage;
de la poudre avait été mélangée au tabac.
Voilà une plaisanterie qui pourra mener ses

. auteurs plus loin qu'ils ne le supposaient
certainement,

Bourgoin.— Condamnation du desser-
vant de Sainl-Aqnin. — Le desservant de
la paroisse de Saint-Agnin a été condamné;

- hier, par le tribunal correctionnel de Bour-
goin, à 100 francs d'amende et aux dépens
pour coups et blessures. 

Sain.-Marcellin. —- La Patriote. — Le . ..
dimanche 8 novembre, la Société de gym-
nastique, la Patriote, célébrera sa fête an-
nuelle. A cette occasion, grand banquet à

5 l'hôtel Luce-Gatinat.
, La Société philharmonique l'Union musi-

cale, célébrera la sainte' Cécile le dimanche
22 novembre.

ï  DROME

Romans. — Bibiolhèque communale. —
Ls maire de la ville de Romans donne avis

: que la bibliothèque de la. ville sera ouverte
aux lecteurs les lundi et vendredi, de 8 à

~ 10 heures du soir, à partir du 16 novembre.

I — Société dé tir. — Dimanche 8 coijirâtit,' 
reprise du concours interrompu par là fête

j^ . de la Toussaint, de 1 heure à 5 heures. ,

— Musique militaire. — Voici  lé pro-
l gramme des morceaux qui seront exécutés

par la musique du 75e demain dimanche,
de 3 à 4 heures, au kiosque des Gordefiers :: .

t Allegro militaire ''(X.)'. .-—."' Révô d'amour, ' "
.. ouverture (Auber). — Sérénade ' espagnole,
3 valse, (0. Métra). —- L'ombre fantaisie

(Flotow), soliste, Galtier. — La Vallée des
Fleurs, mazurka (Th. Boyer).

- SAONE-ET-LOIRE

-Mâcon. — Accident de. voiture,,— j Hier,
3 à 3 heures du soir, à l'angle des rues -Dom-
J bey et Sigorne, un cheval, attelé à une yoj-
' turc de boulanger, s'est abattu, sans toute-

fois se faire aucun mal ; seul le brancard de
'< la voiture à été brisé.

— Une femme brûlée. — La veuveMou- :

- ton, dont nous annoncions, hier,, le triste
accident, a succombé aux suites de ses brû- '.
  lur.es. ; ;

PUY-DE-DOME
ï i '
\ Clerraont. — Le crime de Saint-Amani-

Tallende. — Le parquet de Çlermont s'est <
transporté de nouveau, hier matin, à -Saint-, j

/ Amant-Tallende. , ,
Le maire de Lempdes a été très précis, f

; Il a formellement reconnu dans le cqdavre <
de l'individu assassiné, le nommé Thérail, t

, qu'il avait occupé il y, a quelques jouris.- - ,
Les- soupçons se portent toujours sur le ./

compagnon de Thérail, et, dans le but dé-- ;:.
le retrouver, la gendarmerie a .soigneuse-
ment battu les communes environnantes,
mais sans résultat. . . , j

! Espérons que cet individu n'aura pu aller
bien loin et que, sous peu, il sera mis en

. état d'arrestation^ _:

LE aïili WieUBEIlE
Montélimâr, 6 novembre.

.- On a, aujourd'hui, la certitude que l'assas-
sin du malheureux caissier du couvent d'Ai-

. guebelle ne s'appelle pas Joubert,
Celui dont il a pris 1» nom, M. Joubert, se ,-

trouve à Vienne (Autriche); il est ingénieur c
des chemins de for.

L'assassin refuse de faire, connaître son 1
identité,. Il est actuellement malade ; la nuit r
dernière, un médecin a été appelé auprès de c
lui. -, ., t

 1—'—SS -_——-__-e_3gS__~.———-—-r-—-— -__— ' 'C

LES VER..RIERS "
—7——— .- ... ,P

(^annaux, 6 novembra, e

Malgré l'insuccès des négociations d'hier,:
le préfet vient, de provoquer de nouveaux, a
pourparlers entre les verriers et les patrons, c
en vue d'amener la reprise du travail. n

A RI¥E-BEH_liER

On nous écrit de Rive-de-Gier :
Aujourd'hui a. eu lieu une grande réunion.

Après formation ,du bureau et lecture du
procès-verbal de la précédente séance, un
orateur dit qu'il a pris des renseignements
au sujet de la citation des ouvriers de MM.
Revol et G-». Il est en. tout point préférable
qu'ils se présentep.t avec les griefs qu'ils u

ont contre leurs patrons : un défenseur v

prendra en main les intârèts^tle ces ver- q
riers. . le

Un syndiqué dit qu'un avocat do Lyon
s'est offert gratuitement pour défendre les b
intérêts des grévistes quand besoin en se- ^
rait. Il a été ^éphfj qu'on ferait venir cet ,
avocat à R'ive-de Gier, pour qu'il s'entende
avec le syndicat, afin -qu'il soit en mesure
d'agir dans le cas où un procès aurait Usu, \
cet avocat donnerait des explications à toute
la corporation daiL-j une réunianàntièrcnjent

. pv.iyéeA .;
Capables ou non, il faudra que MM. Revol S(r

et G" reprennent tous leurs ouvriers puis- £
qu'ils les ontfrouvé bonsjusc[u'au jour oit la
grève a éclaté.

«Quand ils nous faisaient travailler du
I mau vais verre, dit- un autre orateur, ils ,RO:O^ ti

1 payaient los bouteme-o 0 fr. Vu le
t nous ne voulions pas les faire à ce -Si

e MM. Revol nous disaient que notre f„')1''X'
était tout prêt au bureau et que nem« pte

:, yions qu'à le prendre; à notre tour not V"1"
a- ferons appeler pouf nous avoir snôli/"-1 es
e moitié de notre salaire, car les W ?,? Ja
_ considérées par eux comme mauvaises _t- s'
t vendues comme bonnes. »

 ot>et
aie_ifc

Un chômeur dit qu'il ne faut Ma ,.
. à l'atelier tant qu'il y aura des vi f-ntrer

C'est à nos délégués à Paris de s'en* es -
. avec leurs collègues et les patrons ri ?ndl'o
. pour qu'il n'y en ait pas et pour aZ Nord
„ région soit mise à l'index dans l« S, n°h'e

patrons de Marseille, Saint-Léger4S?ù les

t ; Givors, Rive-de-Gier, etc., n'aceej 18nes.
. pas le tarif qui sera élaboré dans lef.l1164'
j mixte. wn _ïfes

Les verriers de Louches (Nord) ont reark
le travail avec une augmentation de 10 n 0/A

« sur la fabrication, suppression de la eini
. tare, casse des rebuts, annulation, du urorT"
e qu'ils avaient eu avec leurs patrons la ]0et
^ tion et le chauffage. Cette augmentation Ai

10 p.. 0/0 fait une différence, avec notre u
r rif de 30 p. 0/0, la"

Les verriers à vitres de notre ville ont en

à de 26 fr
U

50
yndiCat

 ̂  grévistes une
 »'m»è

s La continuation de la grève a été votée 4
3 l'unanimité. 

 e â

Demain dimanche, réunion à 9 heures,

_ A GIVORS

On nous écrit de Givors :

S Aujourd'hui, grande afîluence chez M
3 verriers grévistes il s'agit de mandater le
, délégué au congres de Paris.
3 Après la nomination du président, il est
: donné lecture d'une lettre émanant de Rive
1 de-Gier, laquelle invite le syndicat de Gi-
1 \ors à revenir sur, la décision prise concer-
1 nant les ouvriers de Saint-Galmier. Un ci-

toyen demande le, renvoi de la question â
une séance ultérieure, ce qui est adopté.

5 Le président informe l'assemblée que M.
, le maire a sollicité une entrevue auprès des
t patrons et que ceux-ci ont répondu par une
L fin ie non-recevoir. Il invite les citoyens
- présents à voter des remerciements à M le
; maire. Approuvé à l'unanimité.

Un citoyen fait remarquer que le salaire
; est dû par le patron depuis le 1er septembre
t et que celui-ci se refuse à le donner sans

avoir les clés du logement. Il explique que
. quoique l'ouvrier soit logé gratuitement par
, le patron, la location ne doit pas faire partie

du sala-ire, puisque les verriers paient la
[ cote mobilière. Ainsi l'on ne doit pas hésiter

s à se faire payer, car les verriers ne sont que
locataires du patron, si on lui paye le terme

; il r,e peut nous expulser qu'après les délais
exigés parla loi.

Une proposition est faite pour la nomina-
tion d'une commission de quatre membres1

 qui seront chargés de dresser la liste des in-
digents et de leur donner des bons qu'ils de-

| vront verser aux commerçants en échange
des aliments qui leur seront délivrés.

La grève est votée à l'unanimité.

; C'est aujourd'hui qu'a eu lieu le prononcé
i ' du jugement qui a été rendu contre le gré-

viste manifestant arrêté le 31 octobre. L'a-
nimation était grande parmi les grévistes
qui assistaient presque tous aux débats.

', Rappelons les circonstances qui ont mo-
tivé les manifestations :

Ces manifestations eurent lieu pour ré-
pondre aux provocations des renégats qui,

; jusqu'à ;ce jour, ont pu jouir de la plus
grande impunité,. On leur a teléré.le port

. d'armes, et.ils ont pu . librement insulter et
menacer les ouvriers en grève. Des coups de
feu ont, même été tirés, au risque de tuer
les passants.

A_ cet effet, des manifestations eurent lieu.
Elles amenèrent : l'arrestation du nommé
Gey, qui s'est vu condamner, pour tapage
nocturne, à une amende de 15 francs, aux
frais et dépens et à la contrainte par corps
au bout de cinq jours.

Les ouvriers verriers se sont réunis et ont
émis un.vote de protestation contre les pro-

. cédés employés pour intimider lés grévistes ;
en les assimilant aux criminels, on les met
aux bans de la société.

Les grévistes ont supprimé les manifesta-
tions, mais ils sauront bien les reprendre __
la justice n'est pas égale pour tous. Les Ver-
riers ont été de nouveau mis en deiaèure de
déménager dans les vingt-quatre heures.

. Le syndicat a reçu la somme de dix francs
envoyée par le syndicat des tanneurs et cor-
royeurs de Villefranche et des listes de sous-
cription de la ville de Vienne, dont le total
s'élève à 150 francs. De chaleureux remer-
ciements sont adressés à ces généreux ci-
toyens.

. -MO S ÉCHOS :
On nous communique les lettres suivantes :

Lyon, le.6 novembrç, 1891.

À Monsieur Verdellet, directeur du
Théâlre-Bellecour,

Cher ami,

Vous jugeant offensé par des propos inju-
rieux tenus sur votre compte par M.. Poncet,
directeur du Grand-Théâtre de.Lyhn, vous
nous avez chargés d'aller lui demander des

explications a ce sujet. '^
, Nous nous sommes rendus au Grand-
Théâtre, mercredi soir, à neuf heures. Après
nous avoir fait, dire qu'il nous recevrait le len-
demain matin, M. Poncet, lorsqu'il connut le
but de. notre, démarche, nous renvoya nos
cartes- et nous fit déclarer qu'il ne voulait avoir
aucun rapport avec nous.

Nous lui avons alors adressé une lettre re-
commandée, lui donnant jusqu'à vendredi,
pour constituer ses témoins ; ce délai est
expiré,'nous n'avons reçu aucune réponse.

Dans ces conditions, nous venons, cher
ami, résigner lé mandat que vous nous aviez
confié et nous vous serrons bien cordiale-
ment la main.

- BAPTISTE CASATI. GEORGES MEïif.rErj'i;.

» *

Lyon, 6 novembre -189 1.

- ,,A Messieurs G. Mentelé et B. Casati,

. Mes chers amis,

Je regrette d'avoir demandé à votre amiti-
Une démarche aussi désagréable et d'avoir
voulu vous mettre en présence d'un monsieur
qui se dérobe avec autant de facilité devant

. les conséquences de ses paroles.
Le savoir-vivre de M. Poncet était prover-

. biaïement connu, il en est de- même aujour-
d'hui de son eourage.

De grand cœur «ierci et bien à vous»

F, V'KHBEJ-T^îT.

*
* %

Lundi 9 courant. \ 8 heures du soir,
séance publique i u conseil municipal,- l'Hô-
el de Ville.

** *
Stir la proposition du ministre de finstrtfc-

tion publique et des beaux-arts, le président



L'ECHO DE LYOi

_ i_ République vient d'attribuer au musée
t r von deux toiles du Luxembourg : la
Créole de Henner, et la Prière du soir dans

i Sfihara, de Guillaumet.
Voilà des tableaux qui feront meilleure

fi„„re à notre musée que les « copies de co-
• _> de tableaux de maîtres que le ministre

P1",
 Dris

 l'habitude d'envoyer... quand les

piiers du ministère étaient pleins.

* " #
Le général de Cubanel de Sermet, ancien

*

Pour le certificat d'Eudes exigé des aspi-

rants aux grades d^aer de ««^d

ph
f
aTtéTçus MM Georges Girel, Allante,

Chomienne! Gonnet, Kress, Leoras, Monmer,

Poupon, Repiton, Roche.

** *
Une épidémie de morve très violente sévit,

en ce moment, sur les chevaux des.6 et 36
réaiments d'artillerie cantonnés au camp de
la Valbonne. Une soixantaine d'animaux ont

déjà été abattus. _,x
I es chevaux malades sont séparés complè-

tement des autres, mais malgré ' toutes les
précautions prises jusqu'à présent chaque
jour amène une recrudescence de cette

épidémie. • , , ,
Tous ces chevaux sont parqués le long de

la ligne du P.-L.-M., sans abri, exposes a la
rigueur de la température.

Nous espérons que l'autonté prendra des
mesures très sévères pour empêcher la conta-
gion de se répandre sur les animaux de la
garnison de Lyon ou sur ceux des parti-

culiers.
La, morve, on le sait, est aussi dangereuse

pour l'homme cjue pour les chevaux.
*

Nous recevons la lettre suivante d'un
groupe de républicains lyonnais :

« Lyon, le 6 novembre 1891.

« Monsieur le dire-teur,. .:.,.„,

« Veuillez être assez bon pour nous don-
ner des nouvelles de la fontaine Bartholdi
qui devait autrefois être érigée place des Ter-

reaux???? ,,•,,_
« Et les autres grands travaux de la ville ?

Qu'en fait la. municipalité ?
« 1' L'Hôtel des Postes???

' «2° Le Pont des Facultés?
« 3* Le Pont de Fourvière ??
« 4° Les Abattoirs ?????
« 5" La Caserne des pompiers ???
« En voilà des projets qui attendent une

exécution!
« A quand le commencement des tra-

vaux,???
« Un groupe de républicains lyonnais.. »

A quand ? Chi lo sa I Ce n'est pas à: nous
qu'il faudrait demander cela, , mais à M. le
maire de. Lyon, qui répond à ces questions...
quand il daigne.
-L'autre jour, nous avons fait notre petite

enquête sur la fontaine qui nous coûte cent
cinquante mille francs pour nous représenter
sur la place des Terreaux, non pas le Rhône '
qui est un homme, mais bien la Gironde.
(Ah ! la bonne farce.)

La fontaine en plomb (encore, une autre
bonne farce) est toujours chez le fondeur qui
la répare (Déjà 1). Espérons qu'elle finira un
jour ou l'autre par être entièrement remise
des accrocs de l'Exposition.

Quant aux autres questions de nos indis-
crets correspondants, nous tâcherons d'y ré-
pondre successivement et le plus tôt pos-
sible.

- -«
* *

Pendant la 42" semaine de 1891, les recet-
tes du P.-L.-M. se sont élevées à 7,909,9240-.
76 c, en augmentation de 108,425 fr. 45
sur les recettes de la semaine correspondante

de 1899.
Depuis le 1" janvier, 'elles Ont été de

28,558,566 fr. a5, en . augmentation de
9,58o,.i38 fr. 72 sur la période correspon-
dante de l'année dernière.

___*______, - —-«-8j_a>_— —... ,'  ,'.;. : -

CONCOURS- PB LTOBMAT
Hier s'est terminé le concours ouvert, il y

a deux jours, pour la nomination de qua-
rante-deux externes des hospices civils de
Lyon.

'Le jury d'examen était composé de MM.
les docteurs Dron, président; Levrat, Gan-
golphe, Royer et Mouisset, membres.

Les résultats ont été proclamés à minuit. .
Voici les noms des candidats reçus :

MM. Clurat, Cornet, Paul Meynet, ; Bert,
CB'i Gourdiat, Tixier, Etiévan, Pont, Denis-;
Bonnet, Egger, Gauthier, Picaud, Vauthey,
Bernoux, Bard, Fleury, Ghassy, Gibert, .
Fayoile, Gouvac, Jean Meyne, Chamois,
Duerot, Turaz, Jodane, Arené, Chate.let,
Morel, Bec, Bouffandeau, de Grailly, Miche-
ler, Daday, Duplan, Grandclément, Penne,
Carbonier, Nayoux, Mazalon, Meyner, Pa;
pillon, Vieillard-Baron.

 _—_____ .-ngin.. —.— —

One Grève de Tisseuses

La grève des ouvrières de l'usine Michel
continue toujours.

Deux délégués des grévistes, les citoyens
Bourde et Garnier, membres du syndicat
du tissage mécanique, porteurs d'une lettre
dans laquelle les ouvrières demandaient â
M. Crochet, directeur de l'usine, s'il main-
tenait la diminution annoncée la veille, ou
s'il était disposé à faire des concessions, se
sont rendus hier à l'usine.

M. Crochet étant absent, ils ont laissé la
Jetire et sont revenus rendre compte de leur .
mission aux ouvrières.

Une réunion de toute la corporation a eu
lieu le soir môme, à sept heures, à la Bourse

du Travail. ; . . ,-.,..
Toutes les ouvrières de l'usine Michel et

deux cents autres environ y assistaient. Plu-
sieurs ont pris la parole et conseillé la
grève.

Ce président de la réunion adonné lecture
de la réponse de M. Crochet à la demande
des grévistes. ...

Dans sa lettre, le directeur de l'usine Mi-
chel déclare s'en tenir à ses précédentes dé-
corations, et ne pouvoir faire de conces-
sions '' invite les ouvrières, si elles persis-

tent à contint -a Svbw > à venJr le lende'-

la conduite à tenir, ont, à l'u^S1^- dé-
cidé de continuer la grève à outra _._• -• Si,
ont nommé une commission permanente.

La séance a été levée à neuf heures.

Le syndicat du tissage mécanique nous
prie d'annoncer qu'une réunion générale de

la corporation aura lieu ce soir, samedi, à
sept heures, à la Bourse du Travail.

Ordre du jour : Le grève de l'usine Mi-
chel.

 ——-__a_*»» '

LE ROS DES ESCROCS
Le parquet de Lyon avait envoyé, il y a

quelques jours, une commission rogatoire
au parquet de Genève, ayec prière d'inter-
roger les personnes qui auraient pu avoir
affaire à Zucchi, pendant son séjour en
Suisse.

Un banquier a fait une grave déposition.
lia, d'après unu photographie, formelle-
ment reconnu Zucchi pour être l'individu
qui, dans le courant du mois d'août, lui
avait offert d'acheter ses valeurs.

Zucchi prétendait en avoir pour 400,000 fr.
Aucun marché ne fut conclu, car le ban-
quier remarqua, parmi les titres qu'on lui
offrait, ceux de M. Poyet qui, on le sait,
étaient frappés d'opposition.

Cette déposition est accablante pour
Zucchi, car elle prouve sa complicité dans
lo vol Poyet.

M. Chautreuil, juge d'instruction, a trans-
mis hier à la cha nbre des mises en accusa-
tion, les dossiers relatifs à Zu.chi et à Se-
neca. Son rapport conclut au renvoi de ces
deux individus devant la cour d'assises.

Toutefois, il est peu probable que les in-
culpés comparaissent devant les prochaines
assises, car ils ont l'intention de se pour-
voir contre l'arrêt de la chambre des mises
en accusati.n, et leur pourvoi sera proba-
blement admis.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Samedi, 7 novembre,

311e jour de l'année.
Nouvelle lune, le 1er ; premier quartier le

9 novembre.
Soleil : lever, 6 h. 56; coucher, 4 h. 31.

Union des républicains progressistes du
Ve arrondissement.—- Le comité de l'Union
des républicains progressistes du Ve arron-
dissement donnera, dimanche, 8 novembre,
sa fête annuelle au Casino de Vaise.

En choisissant pour président de cette
fête, le sympathique député du Ve arrondis-
sement, et M. Barthou, député des Basses-
Pyrénées, comme conférencier, le comité
s'est assuré, comme à ses précédentes fêtes,
un véritable succès.

La place importante que tient, à la Cham-
bre, le jeune député des Basses-Pyrénées, et
la part active qu'il a prise- à la commission
du budget, ne peuvent moins faire que d'at-

: tirer au Casino de Taise, tous les citoyens
j qui s'intéressent aux revendications de la

. démocratie républicaine.

Théâtre des Célestins. — Demain di-
manche, en matinée, à 1 h. 1/2,dernière re-
présentation de Musotte, la comédie si tou-
chante de Guy de Maupassant, et le. Do-
minos roses, le désopilant vaudeville de
MM. Delacour et Hennequin.

Le soir, à 8. heures, la dernière. du Méde-
cin des Folles, le grand drame de Xavier
de Montépin.

Ce soir, samedi, Musotte et les Dominos
roses.

La direction nous promet pour mardi prô-
'èhain la première clé la reprise de la Dame
de Monsoreau, le drame célèbre d'Alexan-
dre Dumas et A. Naquet.

Théâtre-Bellecour. — Le succès de la
Fille de Madame Angot constaté, affirmé
par les salles bondées devant lesquelles se
joue, chaque soir, cette opérette aussi amu-
sante que gracieuse, est dû autant au luxe de
costumes et démise en scène qu'à l'excellente
interprétation et à l'ensemble homogène des
artistes, des chœurs, du ballet et de l'orches-
tre si bien dirigé par M. Eugène Arnaud;
Ce succès permet à M. Verdellèt de monter
tout à son aise Orphée aux Enfers, qui pas-
sera quand la vogue de la Fille de Madame
Angot sera épuisée, c'est-à-dire à une époque
encore indéterminée.

- Le bureau de location est ouvert de
10 heures à 7 heures, sous -le péristyle du
théâtre.

La fureur d'un artiste.— Un chanteur-
ambulant, d'origine italienne, Jean Ma-
tessa, se trouvait hier soir au café Sylves-
tre, rue Ghaponnay.

La chanson dite," il fit, comme d'habitude,
une quête dans l'établissement.

Plusieurs consommateurs refusèrent de
donner. Furieux, l'italien sortit un revolver
de sa poche et menaça les buveurs épou-
vantés de faire feu sur eux. Heureusement,
M. Sylvestre se jeta sur lui et parvint à le: désarmer.

Les gardiens de la paix, prévenus, arrivè-
rent aussitôt et emmenèrent l'italien au
poste.

Un escroc. — Le service de la sûreté a
arrêté, hier, un sieur Pierre Coiget, âgé de
28 ans, demeurant 178, rue Garibaldi, in-
culpé de nombreuses escroqueries,

: Coiget se présentait chez les commerçants,
principalement chez les charcutiers, mar-
chands do comestibles, et se disait envoyé
par M. Bessey, marchand de salaisons, 5, rue
de Vauban, leur empruntait 30 francs, —
toujours la même sommé,— au nom de ce
négociant.

C'est ainsi qu'il a escroqué MM. Revol,
épicier, rue des Trois-Pierres, Blanqui, char-
cutier, Grande-Rue de Vaise ; Vanel, épicier,
rue d'Austerlitz ; Court, marchand de fro-
mages rue Sébastien-Gryphe ; Rodet, épicier,
rué Saint-Pierre, etc.

L'escroc a été conduit au Palais de Justice
et sera, ce matin, présenté au petit parquet.

Chute grave.— On à transporté, hier
soir, à l'hôpital de la Croix-Rousse, un sieur
Chardon, âgé de 54 ans, concierge, 47, rue
Denfert-Rochereau.

Se trouvant ivre, Chardon était tombé
dans l'allée de la maison, tenant une bou-
teille à la main.

Le verre s'était brisé et les éclats avaient
grièvement blessé le coneierge.au visage.

Les médecins redoutent la perte de l'œil
droit.

 r

Vol. — Il y a deux jours, un négociant
de la rue Montesquieu fut attiré dans un
café par une femme galante, Léonie Beau-
jard, demeurant rue de la Thibaudière, et
passa avec elle une partie de la soirée.

Rentrant chez, lui à 11 heures, M. X...
trouva la porte de son logement grande ou-
verte. Des malfaiteurs, mettant son absence
à profit, s'étaient introduits dans l'apparte-
ment, avaient ouvert, fouillé les meubles et
volé une somme de. 900 francs en or, et un
certain nombre de bijoux. .

Le service de la sûreté prévenu le lende-
main, ouvrit aussitôt une enquête.

- M. X... raconta qu'il avait passé la soirée
du vol en compagnie de Léonie Beaujard,
- Cette fille fut mandée au palais de justice
et _6_-gU.ement interrogée. Elle commença
par protester ie son innocence, puis, pressée
de questions, finit par avouer qu'elle con-
naissait lfatVtet!.' du vol et était la com-
plice, - " '

C'était un de ses amants, un jeune Italien
qui, sachant que sa maîtresse retenait
M. X..., s'était introduit chez ce dernier et
l'avait volé.

Deux agents furent aussitôt envoyés au
domicile de cet individu, mais l'Italien avait
disparu.

Il n'a pas encore quitté Lyon, on le croit
caché chez un de ses compatriotes, aussi son
arrestation ne saurait tarder.

' I A«_U.e Beaujard, elle, a été arrêtée; de
témoin, elle est devenue prévenue.

Les désospérés. — Une jeune femme de
25 ans, nommée Louise Guérin, sans domi-
cile fixe, a, hier soir, à 6 heures, tenté de se
précipiter dans le Rhône, du haut du pont

•Morand.
Retenue par un passant au moment où

elle enjambait le parapet, cette malheureuse
.a été emmenée au commissariat de police du
quartier de l'Hôtel-de-Ville.

Elle a avoué en pleurant que c'était la
misère qui l'avait poussée au suicide.

Cette pauvre femme, qui était absolument
dénuée de ressources, a été conduite à l'asile
de nuit.

—- Un vieillard de 81 ans, M. B..., boule-
vard des Brotteaux, dont les facultés sont
légèrement affaiblies, a. tenté, lui aussi, de

j se donner la mort.
Il traversait, à 4 heures, la passerelle du

Collège, lorsque l'idée lui prit de se jeter
dans ie Rhône. Il s'arrêta, distribua sa mon-

I tre et sa bourse aux passants, disant qu'il
n'avait plus besoin de rien, car il allait
mourir.

Il se penchait déjà sur le garde-fou, quand
deux jeunes gens, MM. Maisonneuve étu-
diant, et Séguin, comptable, se lancèrent
sur lui et l'empêchèrent de se précipiter
dans le Rhône.

M. B... a été conduit au poste de police,
où un de ses parents est venu le chercher.

Vénissieux. — Ce soir samedi, les jeunes
gens de la classe de 1890, on l'honneur de leur
départ pour lé service, donnent aa restaurant
Sambot un banquet qui sera suivi d'un bal gra-
tuit,
___ ___]>_-

_La misère à, Lyon

Par ce temps do froid, de grèves, de ma-
laise général dans les affaires, que d'infor-,.
tunes à soulager et combien la charité lyon-
naise, pourtant si admirable, ,a encore à
faire !

On nous informe que la Direction d'une
impartante maison de notre ville a réservé
une certaine quantité de marchandises dé-
classées pour œuvres de bienfaisance, et les,
offrira en prime à ses clients pour tout achat
de 50 fr. A partir de lundi, les Grands Ma-
gasins de Soldes « A la Ville de Lyon: »
(place des Terreaux), commenceront la dis- ,
tribution d'une centaine de confections pour-
dames, et prochainement de différents arti-
cles de Bonneterie et Lainages.

Nous ne pouvons que féliciter la Direction
de la résolution qu'elle a prise en souhaitant
voir surgir bientôt de nombreux imitateurs.

Composition du bureau d'Assistance Judi-
ciaire, à Trévoux, pour 1891-92 :
MM. Baratier, avoué, président.

Chèpié", receveur des finances, membre.
Adenot, id. Enregistrement, id.
Gayot, notaire, membre.
Bouchet, avocat, id.

Le Grand Débit est une garantie de là
bonne qualité. — Achetez vos vins de quin-
quina, vos huiles de foie de morue, tous, vos
médicaments, à la Grande pharmacie au

' Serpent, 32; rue Lanterne.

NOS THEATRES
GR AND-THÉAÏBE.— « Guillaume Tell »

Il faut revenir sar Guillaume Tell puisque
la direction du Grand-Théâtre y prodigue les
changements d'interprétation.

M. Chavaroche remplaçait, hier soir, M.
Bourgeois dans le rôle de Walter, et M. Xavid
remplaçait M. Falchieri dans celui de Gessler.
L'un et l'autre, ont été siffles. M. Chavaroche
essaye de décrocher les notes aiguës et n'y
parvient pas ; M. Javid manque de style et de
tenue et sa voix devient de plus en plus
cotonneuse. M. Chavaroche a rendu complè-
tement terne, le trio, du 2' acte, si bien chanté
pourtant par Escalaïs et Noté ; quant à Javid,
il n'a pas modifié notre impression sur l'in-
terprétation du 3' acte, qui eût été piteux et
minable sans la présence de Noté. Puisse ce
soir Saint-Chamond être plus clément pour
M. Javid que Lyon hier, c'est la grâce que je
lui souhaite.

,f :
 " L. T.

 '  —  —""ftrj^j^Srr-r  1 1 M  1  .n. ...i i

CHRONIQUE JUDICIAIRE

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYON

 Attaque nocturne

Le 28 octobre, vers une heure du matin,
un employé de la compagnie P.-L.-M., le
nommé Tufel regagnait son domicile, lors-
qu'arrivé au coin de la rue Pazzi et de la
place des CélestiHs, il fut accosté par une
bande de cinq malandrins.

Avant que M. Turel eût le temps de se
mettre sur la défensive, il recevait un violent
coup de tête dans le dos, un coup de pied ,
dans le bas-ventre et un coup de poing en
pleine figure.

Cet exploit accompli, toute la bande s'es-
quiva.

A la suite de la plainte déposée par l'em-
ployé du chemin de fer, la police arrêtait
deux jeunes vauriens, les nommés Paris et
Dubois.

Le premier a déjà subi une condamnation
à Paris. Quant au second, qui n'a pas encore
eu de démêlés avec la justice, les renseigne-
ments fournis par le commissariat de police
sont des plus mauvais,

Le tribunal les a condamnés, Paris à un
mois de prison ; Dubois, à trois mois de la
même peine, et tous deux à deux ans d'in-
terdiction de séjour.

D i^ F FlfP P A 11 ù 11F ACI 11.1 LIC tlClIlC-
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AU CONGO

Paris, 6 novembre.

Suivant une lettre adressée du Congo à
« l'Illustration »/_e corps de 850 à 400
soldats noirs que M. de. Brazza s'occupe à
former à Brazzaville serait destiné à re-
commencer l'expédition du îaë Tchad. ,
M. de Brazza en personne on prendrait la
direction, autant pour accomplir une
bonne fois ce grand projet pour lequel
les Allemands nous font la plus active des
concurrences que pour retrouver Cram-
pe!.

Parmi le personnel européen du Congo, 
l'idée s'accrédite de plus en plus que \
Crampel n'est pas mort, mais simplement i
prisonnier. Ce qui donne d'autant plus de ' I

poids à cette idée, c'est qu'à la suite de
renseignements positifs, on a acquis la
presque certitude que la petite Frahouine
Ny&rinzhé et l'interprète de l'expédition
sont tous deux prisonniers a 15 jours de
marche du Tchad.

DOUBLE CONDAMNATION A MORT

Oran, 6 novembre.

Le conseil de guerre a condamné à mort
deux légionnaires de Giéryville pour as-
sassinat de deux indigènes suivi de vol et
de désertion avec armes et effets. Un
autre légionnaire, complice, a été con-
damné à dix ans de réclusion, a la dégra-
dation et à l'interdiction de séjour.

AU BRÉSIL

Lisbonne, 6 novembre.

Les dépêches de Rio-de-Janeiro disent
que le Congrès et les théâtres sont cernés
parles troupes du gouvernement.

Les théâtres sont fermés. Les forces
militaires occupent les rues.

' Le corps diplomatique est réuni pour
délibérer. '

OURAGAN EN AMÉRIQUE

Buenos-Ayres, 6 novembre.

Un ouragan a fait des ravages épou-
vantables dans les districts de Tiedra,
Trillo et Frigales. Le nombre_ des vic-
times serait considérable.

LE CONGRÈS DE LA PAIX

Rome, 6 novembre.

La conférence interparlementaire de la
paix a voté un projet relatif à la consti-
tution d'un bureau permanent.

L'INFLUENZA

Londres, 6 novembre.

On mande de Hambourg au « Standard »
que l'influenza se propage rapidement
dans cette ville et dans ses faubourgs.

L'ALLIANCE FRANCO-RUSSE

Londres, 6 novembre.

Le correspondant parisien du « Times ».
rapporte qu'il s'est entretenu récemment
avec M. Flourens, au sujet de l'alliance
franco-russe.

L'ancien ministre des affaires étran-
gères a dit entre autres choses qu'au mo-.
ment où il était aux affaires une entente

. avait été établie entre les gouvernements
de la France et' de la Russie d'après la-
quelle les diplomates des deux pays de-
vaient s'appuyer mutuellement dans les
réclamations intéressant en première
ligne soit la France, soit la Russie.

M. Flourens a déclaré également que le.
cabinet actuel et principalement M. Cons-
tans, jouissait de la conûance du gouver-
nement russe.

EN CHINE

Londres, 6 novembre.

Oh annonce que les puissances, mécon-
tentes des mesures prises par la Chine
pour la protection des chrétiens, et de la
manière dont elle tient ses engagements,
auraient informé le gouvernement chinois
qu'aussitôt que le délai accordé sera
expiré, les quarante bâtiments étrangers
qui se trouvent actuellement dans les
eaux chinoises, occuperaient Shanghaï et
le ûeuve Yangtse-Kiang, jusqu'à Wosung,
et que les revenus des douanes seraient
saisis. Ils .s'élèvent à environ 37 mil-
lions,

TREMBLEMENT DE TERRE
AU JAPON

Londres, 6 novembre.

La légation du Japon a reçu le télé*
gramme officiel suivant :

« Le tremblement de terre du 28 octo-
bre a frappé les préfectures de Aichi et
Giou. On estime à 6,800 le nombre des
morts et à 9,000 celui des blessés.

«75,000 maisons ont été , détruites ;
12,000 ont été endommagées. »
. 1 : i r—ufl-gS^Sce— '—~ •

Dépêches Téléphoniques

Paris, 7 novembre, 2 h. matin.

AVEUX DE YAUBQURG
Vaubourg a fait des aveux. Interrogé

ce soir par M. G-oron, il continuait à nier
énergiquement, mais le chef de la Sûreté
lui ayant démontré qu'il avait tort de
persister dans le système des dénégations
qui ne pouvait que lui faire tort, attendu

•que la justice était absolument convain-
cue qu'il était, lui, l'assassin, Vaubourg,
poussé à bout, s'écria : « Eh bien, oui,
c'est moi! » Puis il fut pris d'une sorte
de défaillance. Un verre de cognac lui fut
alors donné et Vaubourg, revenu à lui, fit
le récit suivant : il raconta que dans la
nuit de mercredi à jeudi, il avait amené
chez lui son ami Boutry.

« Tous les deux, a-t-il dit, nous avions
passé la soirée à boire et nous étions à
peu près ivres. Bans le courant de la nuit
Boutry, en dormant, m'envoya une
giûe : furieux et encore dans un demi
sommeil je me retournai en l'empoignant
à la gorge que je serrai assez fortement.
Ne le voyant plus remuer, je le secouai
et je m'aperçus alors qu'il était mort. Af-
folé je pris le corps et le cachai sous mon
lit, ne sachant encore ce que j'en ferais, il
resta là jeudi et vendredi, Samedi.ma po-
sition était devenue intolérable. La nuit
je ne dormais plus, c'est alors que dans la
soirée de dimanche, je résolus de descen-
dre le cadavre dans la cave,

« J'enveloppai le corps dans un drap et
le descendis péniblement. Je ne connais-
sais .nullement les aîtres et c'est le hasard
qui-me conduisit à iaçgye de M. Hutte. M
je jms un mauvais couteau dans ma poche
et je coupai le maillot que portait encore
Boutry.

« Ceci fait, je lui coupai le nez et une
oreille que j'enterrai dans un coin de la
çave^ sous un monceau de honteïïïes, puis
je me décidai à lui trancher la tête, lion
couteau coupait mal ; je ne pus parvenir
à sectionner les vertèbres : alors, je pris
le parti de leslui tourner « sens devant
« dimanche » (sic). En les tournant à plu-
sieurs reprises, je parvins enûn à briser
les vertèbres et je pus achever nui bea*- '
gne à l'aide de mon, Qoutne^ -^

Comme le chef ie la sûreté lui deman-
dait pourquoi il avait transporté le corjis
dans une autre cave, Vaubourg répondit :

« J'avais peur qu'il n'eût froid où il

• ^
ai

'*
#
 " _. ' ., J ?

Interrogé sur ce qu'il avait lait de la
tête, l'assassin a repondu qu'il l'avait

i jetée dans une des latrines de la berge du
quai Henri IV.

ÎMcou-verte de la Tête

Pendant que Vaubourg achevait ses
aveux ou les rééditait devant le juge

'< d'instruction, les agents étaient envoyés
 quai Henri IV, à la recherche de la tête.
• Celle-ci fut retrouvée dans la latrine

-portant le numéro 10 qui était proche
• d'un bateau au déchargement duquel tra-
 vaillait l'assassin. Celui-ci l'avait jetée

dans la cabine qui sert aux ouvriers de
la ville à resserrer leurs outils. Il l'avait
jeté par-dessus la porte.

Les magistrats ont procédé ensuite à
une rapide reconstitution de la scène du

', crime, et à 9 heures 1/2 Vaubourg était
ramené au dépôt. _

Une foule considérable se pressait de-
vant la maison du crime. Des cris : « A

, mort! » se sont fait entendre. Une pous-
sée s'est même produite quand la pre-
mière voiture renfermant les pièces a
conviction saisies par le parquet, est
sortie. On croyait l'assassin dedans.
Aussi a-t-on attendu un certain temps
avant de faire sortir ce dernier.
_ _——-_a_ÈB_- 1

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, G Novembre 1891

3 0/0..... 95 01
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... 88 57
Turc ..... 17 25
Extérieure . . 66 21
Portugais . . 33 31
Banque ot. . 527 50
Hongrois. . . 89 7/8
Rio-Tinto . . 460 6,2
Alpines. ... » »
Orient .... 61 50 i

Orient nouv. » »,
Tharsis. . . . 138 75
De Beers. . . 311 25
Douanes . . . 420 62
Tabacs .... ' » »
Phénix .... » »
RUSSÎ nouv. 77 1/8
Russe consof. 92 06
Egypte .... 470 31
Robinson. . . 81 87
Egypte nouv. » »

Faible.

fWBÛM~DËS~CÔMifÈS
Union des républicains progressistes du

cinquième arrondissement.— La commission
de la fête elles membres du comité sont priés d'as-
sister à la réunion qui àifrà lieu aujourd'hui,
samedi 7 novembre, à huit heures du soir, quai
Jayr.

Les citoyens Barthou et Guillaumou assiste-
ront à cette réunion.

TRIBXJNEJ3UVRIÈRE
Ouvriers tapissiers. — Réunion ce soir sa-

medi, au siège du syndicat.
Parti ouvrier, agglomération lyonnaise,

groupe de Vaise. — Ce soir samedi, à 8 heures,
réunion chez (Mercier, quai Jayr

Ordre du jour. — Conférence ; versement des
cotisations ; questions diverses.

PasseHiehterie tUnion syndicale ouvrière). —
Tous les patrons et ouvriers passementiers syn-
diqués ou non, sans distinction d'articles; sont
convoqués en assemblée générale le dimanche
8 courant, à 9, heures précises du matin, au
Palais-du-Commerce, salle du conseil des pru-
d'hommes, à l'effet d'entendre les déclarations et
le compte rendu du mandat des prud'hommes,
au sujet du payement do la mise en train.

Chambre syndicale de la sellerie lyon-
naise. — Les membres du bureau et les syndics
sont convoqué pour ce soir samedi, 7 novembre,
à 8 heures, à la Bourse du Travail.: L'administration prévient les anciens sociétai-
res qu'ils peuvent se l'aire réinscrire à cette
séance et bénéficier do l'amnistie ; elle rappelle à
la corporation qu'une permanence est tenue tous
les samedis soir pour tous les renseignements.

On recevra les notiveaux adhérents et les coti-
sations.

La chambre syndicale des polisseurs sur mar-
bre et pierre invite toute la corporation à voter
dimanche pour le citoyen Eey, acclamé dans
les réunions de la première catégorie du bâti-
ment et industries diverses.

Ouvriers carrossiers, — Réunion du conseil
syndical ce soir, à 8 heures, à la Bourse du Tra-
vail. Urgent.

L'Avenir des travailleurs, société de re-
traite pour la vieillesse. — La cotisation men-
suelle aura lieu le dimanche, 8 couraiît, de
10 heures àmidi, au siège, 16, rue Palais-Grillet.

Election à la prud'homie. — (Extrait du
procès-verbal de la réunion publique, tenue salle
Rivoire, avenue de Saxe, 242, le vendredi soir,
6 courant) :

« Les électeurs de la première catégorie du bâ-
timent, après avoir entendu les explications du
citoyen Rey. ouvrier verrier, candidat choisi et
acchimé en réunion publique adoptent l'ordre du
jour suivant .:

« Considérant que les travailleurs ne peuvent
être représentés, au Conseil des prud'hommes,
que par des citoyens énergiques, qui acceptent
d'être en rapport constant avec leurs frères de
travail ;

« Considérant que, seul, le citoyen Rey a ac-
cepté de se rendre aux réunions publiques, que
sa conduite franche et loyale, à ta tête de sa cor-
poration, est une garantie pour l'avenir ; les ci-
toyens, réunis salle Ri voire, blâment la conduite
du citoyen Veylon, qui fuit la discussion et s'en-
gagent à faire triompher la candidature du ci-
toyen Eey, qui est acclamée à l'unanimité. »

Syndicat général des ouvriers maçons de
Lyon et du département clu Rhône. — Le
syndicat invite tous les électeurs de la : corpora-
tion à voter tous dimanche pour le candidat de
la grève, lo citoyon Rey, ouvrier verrier, acclarhé
dans toutes les réunions publiques et générales ,
de la première catégorie, et Invite les chefs de
section de la GuilloUère, Saint-Jeaii, Vaise, la
Croix-Rousse et Oullins, aie porter à la connais-
sance de leurs sociétaires,

Ouvriers menuisier-. — Assemblée générale
de la corporation, le dimanche 8 novembre, à 2
heures du soir, Bourse du Travail.

Ordre du jour :
Rapports administratifs et divers. )
Adhésions et cotisations.
Conseil de prud'hommes (soieries). — Le

conseil de prud'hommes (soieries), vient de pu-
blier une nouvelle édition du recueil de ses Usa-
ges.

L article 4, notamment, contient le paragraphe
suivant :

« Il n'est dû aucun frais de montage ni de mo- ,
difîeation de montage lorsque la disposition ou à "
son défaut le livre garantit au chef d'atelier un
nombre déterminé de mètres à tisser ; ce qui
pourrait se traduire par cette formule inscrite
sur la disposition ou, à défaut de disposition,
sur le livre : Méfier-monté p.our tant de mètres.
Si le nombre de mètres n'est pas atteint, la diffé-
rence en sera due au chef d'atelier, s

L'exacte observation de cet article est de nature
à éviter, désormais, toute difficulté, et il est à
désirer que cette formule soit adoptée par toutes
les maisons de fabrique.

On peut se procurer, moyennant 1 franc, le
Recueil des Usages, au secrétariat du conseil;
palais du Commarce ; en tréo par la place de la
Bourse, escalier à gauche, de 10 h. à 2 h.

Guimpiers, tireurs d'or, bouillonneuses,
doreurs, frangeuses, pailleteuses et simi-
laires. — Tous les ouvriers et ouvrières sont
priés d'assister à la réunion privée qui aura lieu
samedi 7 novembre, à S heures' 1/2 du soir, café
phanal, rue Tenaille, &,,,,,

Ordre du jour très Important.

eoÊÈmiCÂ nom WïÈà$m ...
8#l!fe^_?¥%
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-,^hÔ1^. -Dimanche

a ?P*l!ii0W 4* banquet anniver- -
lvê$' laU -"0, cours Gambctta prolongé,

,. JJOS sociétaires qui n'auraient pas reçu de
lettre d'invitation en trouveront duplicata à l'en-
trée..

Ascension du ballon « le Moblot ».
Le Sou par jour, société de retraite pour la

vieillesse,' en laveur des deux sexes. — Di-
manche prochain, 8 courant, cotisations et ins-

criptions des nouveaux adhérents, de 8 heures à
10 heures du matin, mairie du premier arrondis-
sement, place Sathonay.

L'administration aviso les sociétaires en retard
de plus do six mois du paiement do leurs cotisa-
tions de se mettre à jour au plus tôt s'ils ne veu-
lent encourir le désagrément d'être radiés.

Etoile lyonnaise. — Los membres fondateurs,
actifs et pupilles, sont convoqués à une réunion
extraordinaire ce soir, 7 octobre, à 8 heures pré-
cises, café Morand, rue du Jardin-dos-Plantes.
Fixation de la reprise des cours au local de la
rue Mottet-de-Gérando.

Médaillés du Tonkin et de Madagascar. —
Ce soir samedi 7 novembre, à 8 heures 1/2, réu-
nion générale au siège de la société, café Bu-
thion, place de l'Hôpital, 1.

Ordre du jour très important.
230e société de secours à la vieillesse des

employés du P.-L.-M. — L'assemblée générale
privée des retraités est renvoyée au dimanche
15 novembre.

La France prévoyante. — Demain diman-
che, de dix heures à midi, adhésions et cotisa-
tions dans les sections.

176» société de secours mutuels des machi-
nistes conducteurs d'appareils à vapeur. — Di-
manche 8 novembre, de 9 heures à 11 heures du
matin, cotisations mensuelles, au nouveau siège
de la société, chez M. Roche, café du Midi, quai
de la Charité, 2.

Anciens chasseurs â pied. — Réunion men-
suelle de la société philanthropique, dimanche 8
novembre, à trois heures précises du soir, au
siège social, rue Tnpin, 11.

On recevra les nouveaux adhérents et les coti-
sations.

Société philanthropique savoisienne. —
Los membres des conseils de la société invitent
les sociétaires et les Savoisiens à assister à une
soirée do famille, qui aura lieu dimanche 8 cou-
rant, à sept heures du soir, au café Buthion,
place de lïlôpita!, 1.

On y mangera « lo matafan de la Javouai ».
. _ ; , __SJj*_

GYMNASTIQUE ET TIR
Alsace-Lorraine, société de gymnastique et

do tir. — Les sociétaires qui désirent prendre
part an vin d'honneur offert à leurs camaradfs
parlant au service, se réuniront ce soir samedi 7
novembre, à 8 heures, au local.

Dimanche 8 novembre, tir mensuel au stand ;
départ du local à 8 heures précises.

L'Avant-Garde de la Mulatière. — Ce soir,
à 8, heures, réunion générale, au siège, rue du
Petit-Rhône, 8.

Ordre du jour. — Communication diverses.

TPEC"!l^_F^pSS
¥!

Grand-TIiéâtro. — Ce soir, à 8 heures,
Lohengrin, grand-opéra en 3 actes et 4 tableaux,
musique de Wagner.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
samedi, douzième représentation de Musotte,
pièce nouvelle en 3 actes do Guy de Maupas-
sant et Jacques Normand, et troisième repré-
sentation : de Les Dominos roses, comédie en
8 actes, de Delacouï et Hennequin.

Le spectacle commencera à 8 heures, par Les
Petits Cadeaux, comédie en un acte, de J. Nor-
mand.

Demain- dimanche, deux représentations : En
matinée, à 1 heure 1/2 : 1° Les Petits Ca-
deaux, comédie en un acte ; 2» Mtisotte, pièce
en trois actes ; 3« Les Dominos, vaudeville en
trois actes. Le soir, à 8 heures, dernière repré-
sentation de Le Médecin des Folles, grand drame
nouveau.

Mardi prochain irrévocablement, première re-
présentation de ; La Dame de Mon$oreau,grànd
drame à spectacle en 5 actes et 11 tableaux, de
MM. A. Dumas et A. Maquet.

Théâtre-Bellecour.. — Ce soir, à 7 h. 1/2,
Un Chien au biberon, vaudeville en un acte, de
MM. Georges Mentelé et Charles Mey.

A- .8. heures 1/2, la Fille de Madame Angot,
opérette en 3 actes à grand spectacle.deMM.Clair-
ville, Siraudin et Koning, musique de Ch. Le-
cocq, avec le concours de M'»" Bdoliny, Thibault,
Belliard et de MM. Dervillier, Nigri, Ghalmin et
Mey.

Casiiïo des Arts. — Afin de permettre à
tous les Lyonnais de venir admirer les petits
nains Colibris, avant leur départ, la direction a
remis les places aux prix ordinaires.

Dimanche, à 2 heures, grande matinée de
famille; les nains, avec lo concours de Bolton et
rhoUeii ; les enfants accompagnés de leurs pa-
rents ne paieront pas. Ce soir, les nains, et dé-
buts dune Lyonnaise, M™« Filon Fanre.

Scala-Bon!ïes. — Le programme do ce
soir comporte une première : le Tribunal pour
rire, de M. Derame, joué par l'auteur, M°»
Çhappan et MM Ratcée, Henriot, Curbat, les
ton™* equillbl'ls(es et sauteurs,- Ab.achi ot Ma-

Demain dimanche, grand concert de gala.
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Premier arrondissement. — Epouse Atanous,
née Bernard, s. p. , 70 ans, église Saint-Vincent,
f. 10 h. m.

Deuxième arrondissement. — Mario Astie,
couturière, 49 ans, r.. Victor-Hugo, 23, f. 8 h. m.
— Marguerite lmberdis, 55 ans, lingère, Hôtel-
Dieu, f. 10 h. m. — Pierre Michel, gardien de la
paix, 23 ans, Hôtel-Dieu, f. midi.— Lucien Greys,
8 ans, c. Suchot, 60, f. 2 h. s.

Troisième arrondissement. — Epouse Gagne,
née Duvellard, marchande, 49 ans, r. Garibaldi,
148, f. 1 h. s.

Quatrième arrondissement. — Pierre Pri-
maud, tisseur, 55 ans, Hôpital, f. 3 h. s.

Cinquième arrondissement. — Marie Dupoyet,
tisseuse, 86 ans, r. du Bœuf, 6, f. 3 h. s.

Sixième arrondissement. — Vincent Geor-
gean, plâtrier, 48 ans, r. Cuvier, 126, f. 7 h. m.
— Joseph Chapelle, concierge, 65 ans, c. Vitton,
58, f. 9 h. m. — Epouse Monnier, née Toumarde,
plieuse, 33 ans, r. Montgolller, 87, f. 11 h. m. —
Veuve Drevet, née Millard,, ménagère, 75 ans, r.
Tronchet, 56, f. 3 h. a. — Suzanne Girard, 4 ans
1/5, r. Cuvier, 173, f. 7 h. m.

.MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISB. — 6 Novembre 1891

Veaux. — Amenés, 1,012. — Tous vendus, de
98 â 110 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Bœufs. .— Amenés, 560; vendus, 480 ; renvoi
80. — Prix payés ; de 140 à 160 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

MAACH'É DE LA V1LLETTE
Du 6 Novembre 1891

Veaux. — Amenés, 649 ; vendus, 598; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 190 ; 2» qualité, 180 ;
3» qualité, 170. — Prix extrêmes, de 130 à 210.

BOURSE DE LYOPf
Du 6 Novembre 189,1

FOH.DS D'ÉTAT
3 •/- Français.. 95 .. Crédit Lyonnais.. 778 75

Au porteur.... 95 35 Mobilier Espagnol .....
Amortissable B. Pays hongrois

4 1/21883 104 .. Banq. Esc. Paris
Italien 5 0/0 Banque ottomane. 528 75
Espagne 4 0/0ex Banque P.-Autric. 424 37
Hongrie 4 0/0 Société lyonnaise. 675 ..
Autriche 4 0/0 76 .... Paris-Lyon-Médit. 1448 75
Russe 5 0/0 62 Andalous

— 4 0/0 67 Chemins Autrich.. 616 25
— 4 0/0 75 Cacérès-Portugal
— 4 0/0 80.. 9» .. Lombard-Vénitien
— 4 0/0 89.. 93 90 Méridionaux

D. C. Ottom. s. D. 17 30 Nord de l'Espagne
Dette égypt. un.. 485 62 Portugais

— Obligat. priv. 413 75 Saragosse
Portugais 3 0/0.. 33 45 Canal de Suez
—4 1/2 0/01889 240 .. Parts fondât
Crédit foncier Canal mteroc. ... 25 ..
Crédit mobilier... .... Société f. lyonn

OBLIGATIONS

Ville de Lyon 98 50 Lyon-Fourvière... 315 ..
' ': Paris 1860 Ouest- Lyonnais

1865 S. fonc. lyonn... 360 ..
— 1869 Andalous 3 0/0
— 1871 404 .. Autriche-Hongr.l» 412 ..
— 1875 523.. Beira-Alta 3 0/0
— 1876 Cacérès-Portug... 160 59
— 1886 402.. Lombard ancien.. 308..

V. de Marseille 77. 3j>9 .. — nouv... 305 ..
Fonc. 1877 3 0/0 .... Nord-d'Espagne. 5 ....
Corn. 1879 3 0/0 112 .. Portugais 3 0/0.. 165 ..
Fonc. 1879 3 0/0 480.. — 4 0/0.. 204..
Com. 1880 3 0/0 467 56 Gaz de Lvon 1223 75
Fonc. 1883 3 0/0 419 50 Forges dé l'Horme ... .

.— 1885 3 0/0 463 .. Creusot 1675 ..
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 162 ..
Dombes S.-Est... 438.. Montrambert 958 75

— nouv — 436 .. Saint-Etienne.... 291 ..
Paris-Lyon-Méd.. 442 50 Croix-Rousse

— 1866.. 436 .. O.-TramwaysLy... 610 . .

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 6 novembre.

Nous avons assisté aujourd'hui à un vif mou-
vement de reprise ; Paris nous avait envoyé hier
dos cours meilleurs qui avaient été confirmés par
la Bourse du boulevard.

La liquidation à Paris s'est très bien passée,
toutes les maisons de coulisse ont tenu leurs en-
gagements et les insinuations malveillantes qui
ont été colportées do Berlin, sur la solvabilité
des maisons de Paris, ont été mises à néant par
ce fait. L'un des instigateurs de ces bruits s'est
attiré cette spirituelle réponse : « En dehors de
la faillite H.., de Berlin, rien de connu ici. »

i Le changement de front a été rapide ; toutefois
les acheteurs redoutent lo piège qui leur a été si
souvent tendu et les achats sont prudents, mémo
défiants.

. Le 3 0/o fait preuve d'une fermeté remarqua-
ble à 95.20.

L'Italien est hésitant et ne profite pas .de la
reprise générale ; il perd quelques centimes sur
hier à 88.70, 88.80.

L'Extérieure en reprise à 66.75, 66.85. Le Por-
tugais montre do bien meilleures dispositions à
38.50 sur le brait que son coupon de janvier se-
rait assuré. Le Russe-Orient gagne plus d'un
point sur la séance précédente, a 62.50.

Le Crédit Lyonnais a été le favori du marché;
il s'inscrit au début à 780, mais des réalisations
le font descendre à 776 pour remonter à 778.

La Banque Ottomane est ferme à 530/531.
Pas d'aft'aires sur lo reste de la cote, les cours

sont nominaux.
Landerbank 431, Mobilier Espagnol 105, Au-

trichien 616, Lombard 207, Nord d'Espagno
237/236, Saragosse 222.

En banque les demandes reparaissent, l'Alpine
et le Trïfail sont fermes.

LES MÉDICAMENTS frais, bons et pas
chers, se trouvent toujours à la Grande
Pharmacie du Serpent, Lyon, 32, rue Lan-
terne.

BOURSE DE PARIS
Du 6 Novembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

«11WPT1NT ' -"—"*" HAUSSE BAISSE
COMFIAKT I1IER AUJOURD.

3 0/o 95 05 95 20 .. 15 7777
3 0/o amort. ex. . 95 55 95 80 . . 25 . . . .
4 1/3 1883.... 104 30 104 25 05
3 0/o nouveau. . 94 1.5 94 15

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui Jd'aujourd'h.

95 15 Tb/o Français...T 95 27 1/2 95 15
94 15 3 0/0 nouveau.... 9i 25 9*12 1/2

104 45 4 1/2 Fr. (1883).. 1-4 «65 104 35
88 ' 85 5 0/o Italien ..... 88 82 t /_ 88 70
66 60 4 0/o Espagn. ext. 66 70 66 60
.... Hongroise 0/9... 90 20
33 .. Portugais...."... 33 .. 33 50
93 75 Russe 4 0/o 80... 94 75 ....

482 50 Bette Egypt. uni./. 475 .. 471 25
4575 .. Banque de France. 4590
1220.. Crédit Foncier.... 1225.. 1220..
405 .. Banq. d'esc. Paris. 407 50 406 25
778 75 Crédit Lyonnais. . . 777 50
528 75 Banque Ottomane. 531 25 528 75

 Banque Autrich . . . 432 50
105.. Msbilier Espagnol . 105.. 106 25

21 25 Panama 27 50 26 25
1453 75 Paris-Lyon-Méd... 1447 50 1442 50
617 50 Autrichiens 615 .. 613 75
207 50 Lombards,: 207 50 203 75
223 75 Saragosse 228 75 227 50
237 50 Nord Espagne 238 75 235..
586 25 Méridionaux 590

2727 50 Suez 2737 50 2732 50
94 15/16 Consolidé 95 •/. 95 •/•

APRÈS BOURSE
Du 6 Novembre

3 0/0 français.. 95 10
— d/25
— d/50

Italien 88 70
Extérieure 67 25
Hongrois ... 90 06
Russe 1880 94 75

— consolidé . 92 50
Orient 61 75
Portugais 33 43
Turc 17 30
Egypte unifiée.. 171 25

— privilég . 410 . .
Banque Ottom.. 529 37

Douanes 421 25
Rio Tinto 463 12
Tharsis 141 25
Alpines 150 . ,
De Beers 323 75
Tabacs 332 50
Panama 27 50
Chèques Lond25 22 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 94 12

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 6 Novembre 1891

ACTIONS
Tri-ail 380 ..

Alpines 151 25

Tharsis
Lanteira
Huta-Bankowa. . 898 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois, 517 ..
Furstemberg
Pottendorf 445 . .
Lots Turcs

Azow
Sélo

CONDITION DES SOIES OE LYON
Du 6 Novembre i891

I § 1 II a J._r| a s _f| ss= § G* t_) a, sa o_ Q H

49'organs. 12 » 2 10 3 3 . 1 4 13 1 4214
30 Trames. 1 » » 3 . •» 2.10 3 10 1 2130
81 |Grèges. 6 1 » 15 11 6 1 5 12 10 9 0156
12jDiverses »»»»»»»»»»» »

9 Bobines »»»»»»»»»»» »
1 Laine ..»»»»»»»»»»» »

182 19 1 2|28 16 12 3 16 19 33 11 12500 j

BALLOTS PESÉS
3 Organs. 1 .»>»».. 1 1 » » 1fl„
7 Trames. » » » 2 » » » 2 » 3 » ùkï

80 Grèges. _.»>_._ 0 32 23 17 innS
1 Diverses »»»»»»'»»»»»

 uo

91 2 >. » 2 » 1 » 9 33 26 17 "ifcV

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 801
Ballots pesés depuis le 1er du mois jg*

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
7 Novembre (65)

PAR

Charles MÉROUVEL

LE DRAME DES RENIERS

Souvent Vincent Aubin l'avait rencon-
trée en venant explorer les roches de la
pointe de Sly et du Moulard, jusqu'au
pied desquelles arrivent les champs du
fermier, et ils s'étaient promis d'être l'un
à l'autre.

Cette idylle finit sans poésie.
Quand Madeleine déclara ses senti-

ments à son oncle, le maître Roguet en-
tra dans une violente colère et lui jura
qu'elle n'aurait pas un sou de son bien.

Et la poussant sur la route qui de Lan-
demer rejoint Saint-Waast d'un côté et
Barfleur de l'autre, il lui cria, avec un i
débordement d'injures, qu'il lui défen-
dait de repasser le seuil de sa ferme ou
qu'il la ferait reconduire par ses chiens.

Le bonhomme n'était pas tendre.
Il tint parole. S
Jamais depuis huit ans il ne l'avait i

revue. Chaque année au jour de l'an, elle <
lui écrivait une lettre bien humble et j
bien tendre, se disait heureuse et lui ;
souhaitait à lui-même de longs jours et
toutes sortes de prospérités. J

Il ne donnait pas signe de vie, I i

Ses ressentiments vivaces lui faisaient
monter le sang à la tête dès qu'il enten-
dait seulement prononcer le nom de Ma-
deleine.

j Madeleine Roguet, son propre nom, le
nom de son frère !

Elle était morte pour lui.
Mais qu'importait à la jeune femme !
N'avait-elle pas son Aubin ? Elle était

pauvre, mais elle vivait. Au bord de la
'mer.on a besoin de si peu de chose ! Elle
est souvent perfide, mais plus souvent

, •onéreuse. La misère, grâce à elle, n'est
jamais ^''-ruge 6t noire comme dans les

mansardes des V-uç3 .
Madeleine ne désirait rien ^ntre son

mari, ce brave cœur qui de son côté h Zl"
niait qu'elle et ses deux petites. Aubin
aurait donné son sangpour elles sans hé-
siter. Elle le savait bien. Dès qu'il ren-
trait au logis, trempé d'eau, brisé après
une lutte inégale avec cette mer à la-
quelle il faut disputer le butin, il n'a-
vait que de tendres paroles, ne laissait
jamais échapper une plainte contre le
sort et couvrait de caresses, qui rejail-
lissaient sur le coeur de la mère, les
deux enfants entre lesquelles il parta-
geait son affection, à ce point qu'il ne
savait plus laquelle il eût sacrifiée, si
une nécessité fatale avait dû lui enlever
l'une ou l'autre.

Madeleine le trouvait superbe autant
que Jouan Perrinot était repoussant ;
haut et fier autant que l'usurier était bas
et rampant ; loyal et droit autant que
l'autre était vil' et tortueux.

Et son amour ne l'égarait pas.
C'était vrai.
Que Dieu lui gardât son A.ubin, c'était

v tout ce qu'elle demandait!

Par malheur, Jouan Perrinot en avait
décidé autrement.

Les renseignements qu'il avait reçus
du patron de son cotre et complétés de-
puis par lui-même lui revenaient chaque
jour à l'esprit.

Il avait une idée fixe : les Reniers t
C'est là que l'obscur drame de sa ven-

geance et de sa luxure devait se jouer.
Jouan Perrinot connaissait aussi bien

que n'importe quel pêcheur de la côte ce
banc de roches à fleur d'eau où plus
d'un navire s'est brisé,

A diverses reprises, sous prétexte de
se donner le plaisir d'une partie de
pêche, il l'avait exploré d'un bout à
l'autre,

Coïî-3}-3 tou.s les habitants des petits
ports, il savait à2?e_; manœuvrer une
barque par les temps calmes pour aller
seul jusque-là, dans un des canots qu'il
louait le plus cher possible aux misé-
rables qu'il exploitait.

Après s'être fait conduire aux Re-
niers. il y était retourné seul sans le'
dire. Il aurait trouvé, les yeux fermés,
la pierre à laquelle Aubin amarrait sa
barque pour explorer les roches et pren-
dre les coquillages et les homards qui
s'y réfugient et qu'à certaines marées
surtout on y pêche en abondance.

Le six octobre, sur les 7 heures du
soir, Vincent embrassa sa femme avec
plus de tendresse que de coutume.

Il avait peine à s'arracher de son
foyer.

On aurait dit qu'une force inconnue
l'y retenait et le clouait sur sa chaise,

A la lin, il se décida.
—- C'est singulier, fit-il, en essayant

. de sourire, je me sens une paresse j, I

Franchement, il y a des heures où l'on
voudrait avoir des rentes, comme un

- bourgeois.
— Reste, lui dit Madeleine.

. — Et demain ! et les autres jours !
Il fit un effort et se mit debout,
— Venez avec moi ! Ça me donnera

du cœur.
C'était l'heure où la marée descend.
Il se dirigea vers le quai.
— Tu vois, dit-il, il était temps.

Dans une demi-heure on ne pourra plus
sortir,

La plupart des pêcheurs étaient en
route,

Les feux s'allumaient partout sur la
côte et la clarté éblouissante du grand
phare de Gatteville resplendissait, éclip-
sant toutes les autres et projetant une
traînée lumineuse au-delà des Re-
niers.

— Pour se perdre, il faudrait y met-
tre de la bonne volonté, reprit-il. Ce
jy'psf pas la bougie qui manque.

Il voulut plaisante!;, mais, le cœur n'y ,
était pas.

Il marchait d'un pas lourd, un peu fa-
tigué, avec ses grandes bottes de mer.
Sa vareuse déteinte était serrée par une
ceinture de tricot et son bonnet de laine
lui couvrait les oreilles.;

Lorsqu'il arriva à l'escalier de pierre,
le port était presque désert.

la barque %e balançait Je lgng d/4
mur.

Avant de mettre le pied sur la plus
haute marche, il enleva dans ses bras
gft fille, la petite Colette, et pressa sa
têts aux longs cheveux contre ' sa barbe
noire.

Puis ce fut le tour de la blonde. «

Madeleine s'avança la dernière et se
serra contre lui.

On aurait pu croire qu'elle voulait le
préserver de quelque danger.

— Pense à nous, lui murrnura-t-elle
et prends garde.

— Es-tu bête, dit-il non sans émo-
tion.

Quel péril I Le temps était d'une ad-
mirable sérénité. Les étoiles commen-
çaient à diaprer le bleu du ciel qui
s'obscurcissait rapidement. La brise
était bonne et fraîchissait, un peu forte,
mais c'est un avantage pour les pê-
cheurs.

Ce qu'ils redoutent surtout, c'est le
calme plat.

Et penser à elles ! Quelle folie ! A ses
trois amours ! Est-ce qu'il pensait à
autre chose ?

Il descendit l'escalier étroit et glis-
sant, largua l'amarre du canot, hissa la
voile sur son unique mât et se mit au '
gouvernail.

La barque vira de bord ? enfila la passe
étroite du' port et piqua droit sur le cou-
chant en évitant les écueils de ces para-
ges terribles illustrés au moyen-âge par
l'a mort d'un fils de roi et le naufrage d|
la Blanche-Nef,

Madeleine' là suivit aussi longtemps
qu'elle put, mais bientôt le canot dispa-
rut caché par le raz de Barfleur.

Alçâ'S elle reprît ses" deux enfants par
la main et regagna lentement sa maison.

Elle était à moitié chemin environ,
lorsqu'elle rencontra Jouan. qui marchait
pi-éçipitamment du côté du port.

A sa vue, il s'arrêta net.
— C'est vous? lui <_»•*£. y0us ren-

trez ?

— Oui, répondit-elle machinaleinen..
Depuis quelques jours, il ne lui adres-

sait plus la parole.
— Aubin esta la pêche?
— Il part.
— J'aurais voulu lui parler. Ce sera

pour demain..,
Il ajouta avec une cruelle ironie :
— S'il revient.
La jeune femme frissonna.
Cet homme lui inspirait une horreur

indicible.
Elle pressa le pas sans répondre, ren-

tra dans sa pauvre demeure et s'enferma
avec les deux enfants,

Jouan continua son chemin, arriva au
port, s'arrêta au sommet d'une de ces
échelles de fer à l'aide desquelles on
descend aux navires, examina d'un re-
gard oblique les environs, les vit déserts,
descendit avec précaution et détacha une
barque à peu près pareille à celle du pê-
cheur, plus petite et plus légère.

|1 Qt la même manœuvre, hissa sa
voile, après s'être couvert la tête d'un
bonnet qui le rendait méconnaissable, et,
se mettant au gouvernail s'engagea
dans la même direction que le bateau
d'Aubin.

On aurait pu croire qu'il en suivait le
sillage,

Un instant après il disparaissait
comme lui dans la brume du soir.

Le lendemain, au jour- les pêcheurs
étaient rentrés au r^rt et Aubin n'avait
pas reparu.

, Une ..;mqrjiétude s'empara de Made-
leine.

(A suivre.)


